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Contexte historique

La fête de Pâque (au singulier) est une fête
juive qu’il faut distinguer de la célébration de
Pâques (au pluriel), fête chrétienne.

La Pâque juive est déterminée par son calen-
drier lunaire. Jusqu’au début du IVe siècle, la
date de Pâques chrétienne était célébrée en
lien avec la date de la Pâque juive. Depuis le
1er concile œcuménique de Nicée (aujourd’hui
Iznik en Turquie) en 325, cette pratique chan-
gea  sous  l ’ impul s ion  de  l ’empereur
Constantin Ier. Les prélats auraient décidé de
fixer la date de Pâques « au premier
dimanche qui suit le 14e jour de la lune qui
atteint cet âge à l’équinoxe de printemps ou
immédiatement après. »

Ainsi, ce concile de Nicée permit de se mettre
d’accord sur une définition commune de la
date de Pâques, mais sans retenir une
méthode unique pour calculer précisément les
rythmes de la lune.

L’ensemble des différentes méthodes de cal-
cul et d’élaboration des tables lunaires par
Alexandrie, Rome, etc. fut unifié en 525 par le
moine scythe Denys le Petit en s’appuyant sur le rythme de Méton (cycle lunaire de 19 ans)
et le cycle dominical. Les pères de l’Église souhaitaient pouvoir calculer à l’avance la date
de Pâques. Ainsi, avant les mesures astronomiques précises, des tables ont donc été
construites pour le calcul des phases de la lune. Le jour de Pâques est déterminé par la lune
« ecclésiastique » définie par ces tables, alors même qu’elle ne coïncide pas avec la lune
réelle.

Lors du passage, en 1582, du calendrier julien au calendrier grégorien actuel, un rattra-
page de 10 jours fut réalisé car il fut constaté, cette année-là, que l’équinoxe de printemps
tombait le 11 mars. Ainsi, le vendredi 5 octobre 1582 (julien) est devenu le vendredi 15
octobre 1582 (grégorien). Puis une correction sur les années bissextiles fut apportée pour
rester au plus près de la durée moyenne annuelle (365, 24219 jours).

À noter que ce changement de calendrier conserva totalement le rythme de la semaine :
le vendredi 5 octobre 1582 devint le vendredi 15 octobre 1582. Ce rythme hebdomadaire
n’a pas subi de modifications depuis 2 000 ans.

Pâques 2019 :
24 mars ou 21 avril ?

Jackie Guillemet*

* Biodynamiste dans le Lot.
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Brève
Anthroposophie aujourd’hui :
des actualités du monde entier

Depuis janvier 2019, le bulletin pour
les membres de la Société anthropo-
sophique générale à destination des
membres du monde entier, jusqu'ici
publié en allemand, en anglais et
partiellement en espagnol, est
désormais traduit en français sous le
titre Anthroposophie aujourd'hui.

Étant donné la réalité internatio-
nale et multilingue de la Société
anthroposophique générale, il sem-
blait urgent de traduire plus systé-
matiquement ce bulletin mensuel

pour les membres du monde entier.
C'est maintenant chose faite pour la
langue française : grâce à une
équipe de traducteurs, chaque
numéro, d'une longueur de 12
pages, est à présent traduit dans son
intégralité. La lecture et les contri-
butions écrites à ce bulletin permet-
tent de soigner un lien vivant avec le
comité au Goetheanum et les
membres du monde entier. Toutes
les contributions sont les bienvenues
et peuvent être envoyées par l'inter-
médiaire du site dédié à ce bulletin,

www.anthroposophie.org

Les membres peuvent s'abonner
gratuitement à la version digitale à
cette adresse : www.anthroposo-
phie.org/fr/abonnement. Une ver-
sion papier peut également y être
commandée, contre une participa-
tion libre indicative de 30 € par an
(participation libre de soutien fixée
à 50 €).

Vos retours et questions sont 
les bienvenus à cette adresse : 
newsletter@anthroposophie.org

« Dans ce supplément [le bulletin pour
les membres de la Société anthroposo-
phique générale], on trouvera tout ce
que le comité directeur pense, sou-
haite réaliser et ce qu’il sera peut-être
en mesure de faire ici et là. De telle
sorte que doit être envisagée tout par-
ticulièrement dans ce complément de
Das Goetheanum [journal hebdoma-
daire, seulement publié en allemand

pour le moment] l’action continue et
v i v a n t e  d u  c o m i t é́ d i r e c t e u r .
Cependant, comme vous le savez, la
circulation du sang n’est pas produite
seulement par des forces qui agissent
de manière centrifuge, mais égale-
ment par des forces qui agissent de
manière centripète en retour. De ce
fait, il est souhaitable également de
garantir qu’un certain nombre de

membres se joignent intimement en
quelque sorte au comité directeur
pour ce qui concerne, non seulement
la vie de la Société dans son sens
interne, mais aussi la vie spirituelle de
notre époque dans son rapport avec
l’action de la Société anthroposo-
phique. » 

Rudolf Steiner, 27 décembre 1923 
lors du Congrès de Noël (GA 260a).

Louis Defèche et Jonas Lismont
Pour la coordination de la version française

Pour mieux communiquer

Nous faisons d’importants efforts au niveau du secrétariat
pour vous adresser régulièrement des informations, que ce
soit en lien avec la vie même de notre association ou par
rapport aux activités. 

Vos coordonnées 

Il est ennuyeux d'apprendre que certains courriers ne vous
seraient pas parvenus, sans que l’on sache toujours ce qu'ils
sont devenus. Merci en tout cas de penser à nous tenir
informés de vos changements de coordonnées : adresse
postale, courriel, numéros de téléphone. Merci aussi de
nous transmettre les nouvelles coordonnées de membres
âgés dans votre entourage que nous avons perdus de vue.

Quant aux envois en nombre par Internet, il se peut que cer-
tains se retrouvent dans vos courriers indésirables ou « spams
». Veuillez vérifier régulièrement si ce n'est pas le cas.

Le site Internet de la Société anthroposophique en France

L'espace accessible au public comporte un onglet « Société
anthroposophique », où les intéressés peuvent trouver une
carte pointant les branches et groupes actifs en France. Si
l'un de ces groupes vous concerne, merci de vérifier si vous
y figurez bien et si les coordonnées sont exactes. 

Nous travaillons par ailleurs sur la possibilité de mettre en
place pour chaque branche ou groupe une page où le

public pourra s’informer de vos activités et événements
publics. Pour l’instant, ces pages seront gérées par la
Société anthroposophique en France. Vous pourrez dès lors
transmettre via le secrétariat les documents, publications
et liens vers votre site qui pourraient étoffer votre présen-
tation. 

Vous bénéficiez d'un Espace membres. Il est protégé et
l’accès est soumis à votre demande au secrétariat. Il pro-
pose divers services et informations, et un nombre impor-
tant de numéros anciens des Nouvelles. 

Chaque nouveau numéro des Nouvelles y est mis à disposi-
tion dès sa parution. Cela vous permet de retrouver, où
que vous soyez, des articles ou des informations sans avoir
un exemplaire sous la main. 

Dans le nouvel onglet « INFORMATIONS » vous retrouvez
les invitations, informations et ordres du jour, générale-
ment parus dans les Nouvelles ou autres courriers pour les
membres de la Société en France ou au Goetheanum.

À l'intérieur de cet Espace membres, nous disposons d’un
autre espace réservé aux membres de l'École de science de
l'esprit accessible sur demande. On y trouvera des contenus
de travail interne à l’École, notamment des partages de
travaux au sein de la Section d'anthroposophie générale.

Claudia Achour et Alain Tessier
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La méditation
du point de vue de l’anthroposophie

Particularités du printemps 2019

L’équinoxe du printemps a lieu le mer-
credi 20 mars 2019 à 22h58. La pleine
lune réelle se tiendra, quant à elle, le
jeudi 21 mars 2019 à 2h 43, soit moins de
4 heures après. Le dimanche qui suit ces
deux événements sera le 24 mars 2019.
Pourquoi les autorités vaticanes ont-elles
retenu une autre date (le 21 avril) ? Non
seulement le Vatican ne considère aucu-
nement la réalité cosmique, mais il fait
confiance à la série de calculs exposés ci-
dessus qui, pour l’année 2019, contient 3
niveaux d’erreurs :

- La date de l’équinoxe est mise d’office
au 21 mars. En 2019, elle a lieu le 20
mars.

- La date de la pleine lune « ecclésias-
tique » est le 20 mars 2019 au lieu du 21
mars 2019 (date réelle).

- Aucun des chiffres après la virgule, dans
la série de calculs, n’est considéré.

Ce comput ecclésiastique, représentant
l’ensemble des calculs concernant le
calendrier chrétien, détermine la fête de
Pâques (et de toutes les fêtes associées
avant : Carême, Rameaux et Semaine
sainte et après : Ascension et Pentecôte)
sans vérifier la réalité du ciel !

Comment comprendre la réalité
cosmique de Pâques ?

Dans de nombreux cycles de conférences,
et plus particulièrement dans celles du
Cours aux agriculteurs de 1924, Rudolf
Steiner évoque de plusieurs manières les
rapports entre les forces solaires et
lunaires. La date de Pâques est une fête
chrétienne majeure. Elle symbolise la
résurrection du Christ il y a près de 2 000
ans. Les trois conditions cosmiques rete-
nues nous montrent que l’équinoxe de
printemps franchi, il ne suffit pas, à lui
seul, à considérer que les forces solaires
sont devenues plus fortes, plus « mani-
festes » que les forces lunaires. Celles-ci
peuvent encore grandir jusqu’à la pleine
lune qui suit, pouvant inverser l’équilibre
atteint. Puis dans un troisième temps,
c’est le dimanche suivant (jour du soleil)
qui est choisi plutôt que toute autre
ambiance planétaire de la semaine
(lundi/lune, mardi/mars, etc.).

Ces trois conditions pour la fixation de la
date de Pâques mettent en évidence

trois rythmes différents :

- L’équinoxe du printemps s’inscrit dans
le rythme de l’année solaire,

- La pleine lune de printemps est en rap-
port avec le rythme lunaire mensuel,

- Le dimanche de Pâques avec celui de la
semaine.

Lors d’une conférence le 20 février 1987,
Maria Thun rappelait à ses auditeurs le
lien que Rudolf Steiner indiquait entre
les principaux constituants de l’homme
et les rythmes cosmiques :

- Le corps physique est soumis au rythme
annuel (12 constellations),

- Le corps éthérique est lié au rythme
lunaire sidéral,

- Dans le corps astral, composé de 7 par-
ties, apparaît le rythme des 7 jours de la
semaine.

Le Je de l’homme est, quant à lui, lié au
rythme journalier. Ainsi, les trois rythmes
cosmiques qui conditionnent la date de
Pâques permettent à l’homme, sur Terre,
de se relier au Je macrocosmique.

Que pouvons-nous faire ?

Tout d’abord observer : de tous temps,
les hommes liés aux activités de la nature
ont laissé, dans les dictons météorolo-
giques liés aux récoltes, des informations
nous montrant les interrelations entre les
dates de l’année. Deux dates s’offrent à
nous : celle du 21 avril 2019, proclamée
dans tous les agendas ou calendriers, ou
celle du dimanche 24 mars 2019, corres-
pondant à la réalité des observations
astronomiques. Le jour des Rameaux, la
qualité du vent (orientation, intensité)
en fin de matinée est souvent mention-
née comme un vent fréquent tout au
long de l’année.

Les conditions météorologiques de la
Semaine sainte sont souvent particulière-
ment diffici les,  surtout en fin de
semaine. Pendant de nombreuses
années, Maria Thun a réalisé de mul-
tiples expériences de semis du Vendredi
saint au jour de Pâques. Au départ, l’idée
était de considérer que Pâques, dans sa
qualité particulière, ne présenterait pas
les conditions favorables aux travaux du
sol ou aux semis/plantations. Le retour
d’expériences a montré que les journées
de Vendredi et Samedi saints étaient plu-

tôt défavorables pour des travaux impor-
tants. Par contre, tout ce qui pouvait être
entrepris le jour de Pâques, et plus parti-
culièrement le matin, semblait bénéficier
de forces de vie particulièrement favo-
rables au bon développement des végé-
taux concernés. Depuis plusieurs siècles,
surtout au Québec, des hommes et des
femmes recueillent de l’eau de source à
l’aube du matin de Pâques. Celle-ci aurait
des vertus particulières pouvant guérir
certaines affections. D’autres personnes
ont observé la qualité de conservation
particulière des œufs pondus le jour de
Pâques, etc.

Qu’en est-il des préparations
biodynamiques ?

Plusieurs approches sont observées pour
la sortie de terre. Certains estiment qu’il
faut s’en tenir à un moment de « com-
promis » après l’équinoxe de printemps.
D’autres essaient de retenir les moments
qui remplissent toutes les conditions…
souvent difficiles à réunir ! Plus l’orga-
nisme agricole sera soigné par les prépa-
rations, plus il sera sensible aux forces du
macrocosme.

Notre époque a cette particularité de
voir la terre et les hommes de plus en
plus agressés par la vie technique-
moderne. Dans ces conditions, il peut
être important d’essayer de « qualifier »
toujours plus les préparats biodyna-
miques. La bouse de corne est plus parti-
culièrement liée aux qualités lunaires
(humidité, fraîcheur présentes dans le sol
hivernal). Après le jour de Pâques, les
forces solaires deviennent plus impor-
tantes au détriment des qualités lunaires.
Cette préparation 500 mérite donc une
attention particulière dans le contexte
évoqué ici.

En conclusion, ce contexte particulier
pour Pâques 2019 nous invite à être un
peu plus conscient de notre lien au
macrocosme et ainsi à chercher à mieux
comprendre l’Esprit de Pâques.

Les fêtes de l’année représentent, sur 12
mois, le temps de la vie du Christ sur
Terre. Chaque fête est un organe de cet
espace-temps. Modifier la date de la fête
de Pâques a donc des conséquences sur
toutes les autres fêtes de cet organisme.



Les statuts dans la main

Le centenaire du Congrès de Noël est en
2023, à quelques pas d’ici. D’aucun pour-
rait penser qu’un siècle, cela fait vieux et
obsolète. Je soutiens au contraire que la
Société fondée au cours de ce Congrès
est encore toute jeune. Entre 1995 et
2011, j’étais chargé de la direction de la
documentation au Goetheanum. C’est
dans ces années-là que j’ai eu le privilège
de tenir entre mes mains l’original des
statuts manuscrits que Rudolf Steiner
avait rédigés au cours des dernières
semaines  précédant  le  Congrès .
L’étrange impression que je ressentis
était que l’écriture de la main de Rudolf
Steiner faisait immédiatement vivre en
moi les pensées précédant leur formula-
tion, plus qu’un document imprimé ne
l’avait jamais fait. C’était comme si j’assis-
tais à l’instant même de cette formula-
tion. Je tenais-là, entre mes mains, un
document qui cherchait à incarner dans
une société les aspirations de l’homme
moderne : liberté, initiative et responsa-
bilité face au contexte social du travail
avec d’autres et face aux êtres du monde
spirituel. Le tout sans fixer d’avance des
règles de comportement. Le droit devait
naître par et dans les relations mêmes
entre les individus. Pas d’adhésion à des
principes, pas de dogmes ou de profes-
sion de foi, pas de sectarisme, pas d’ac-
tion politique en tant que société. Une
vision de la dignité de l’homme qui n’a
rien perdu de son actualité cent ans
après.

Mais tout de même : réaliser ces statuts
était un défi lancé aux possibilités de
chacun des participants. De là, on peut
comprendre l’évolution difficile et sou-
vent tragique de cette Société au cours
du siècle passé.

Je me suis demandé quand et comment
les événements nombreux liés à ce
Congrès ont été portés à la connaissance
des générations futures. Bien entendu,
des participants ont publié des témoi-
gnages importants. Mais avoir accès aux
documents d’origine est autre chose, car
il permet de devenir soi-même en
quelque sorte le témoin des événements,

d’y plonger et de rencontrer Rudolf
S te iner  encore  tout  aut rement .
Cependant, l’accessibilité des archives à
Dornach et à Arlesheim a été pendant
longtemps bien limitée et, de toute
manière, il n’est pas à la portée de toutes
et de tous de pouvoir ou de vouloir s’y
rendre.

Par conséquent, j’ai recherché les
moments de publication au fil des décen-
nies. D’abord en allemand puisque c’est
la langue dans laquelle la plupart des
événements se sont déroulés. Ensuite, j’ai
essayé d’établir quand et comment les
traductions en français, sous forme de
livres ou de brochures destinées au
public restreint des membres, ont rendu
disponible au lecteur de langue française
la connaissance des documents d’origine.

C’est une tentative d’établir un premier
constat de fait, une esquisse que je vous
livre ici. Il ne se veut ni interprétation des
causes, ni jugement des personnes.

Les trois phases

Du vivant de Rudolf Steiner, je distingue
trois phases dans la constitution de la
Société : une phase préparatoire qui va
de l’incendie du Goetheanum dans la
nuit de la Saint-Sylvestre 1922 au
Congrès de Noël ; une deuxième phase,
le Congrès lui-même, du 24 décembre
1923 au 1er janvier 1924, véritable assem-
blée constituante et enfin une troisième
phase, du 13 janvier 1924 jusqu’à la mort
de Rudolf Steiner le 30 mars 1925 (voire
jusqu’au 12 avril 1925, parution de sa
dernière Lettre aux membres), phase de
consolidation et de construction de ce
qui fut décidé au cours du Congrès de
Noël.

L’impulsion de la refonte de la Société
avait une provenance spirituelle et ter-
restre ; le moment de la fondation, le
Congrès lui-même, ancra l’impulsion spi-

rituelle dans les conditions de vie ter-
restres puis vint la phase des consé-
quences, voire de la réalisation des déci-
sions prises au cours du Congrès.

Une des lignes conductrices adoptée par
Rudolf Steiner était de permettre aux
participants de situer l’anthroposophie
dans l’histoire spirituelle de l’humanité
et sa place dans la civilisation actuelle et
future. Il réalisa cette intention par trois
cycles de conférences, reliant ainsi entre
elles les trois phases : quatorze confé-
rences avant le 24 décembre 1923, neuf
les soirs pendant le Congrès et six après
le Congrès, du 4 au 13 janvier 1924. Ces
conférences furent publiées par Marie
Steiner, d’abord le premier cycle en 1931,
le troisième en 1932, et le second en
1945. En français, elles ont été publiées
intégralement en 19771. Pendant le
Congrès, deux autres lignes conductrices
s’ajoutèrent : les paroles de la Pierre de
fondation qui plaçaient chacun des
membres présents devant sa responsabi-
lité face au monde spirituel, puis l’adop-
tion des statuts, l’expression du « com-
ment  v iv re  l ’anthroposophie  en
commun » en tant que société. Ainsi,
l’acte d’accepter le statut « terrestre »
avait pour condition une conscience
« céleste » : connaître la place de l’an-
throposophie dans le monde et sa propre
situation en tant qu’être humain devant
le monde spirituel.

Si l’on s’intéresse à la question de savoir
comment les membres de la Société ont
pu connaître ces événements au cours du
temps, on trouve que les deux premières
phases restèrent d’abord connues uni-
quement par les participants et l’entou-
rage auquel ils purent le communiquer,
ceci pendant 20 ans. Les premières publi-
cations – tout au moins pour le public de
langue allemande – furent réalisées par
Marie Steiner en 1943 (phase prépara-
toire de 1923) et en 1944 (deuxième
phase, le Congrès de Noël lui-même).24
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Sur quelques éléments constitutifs
de la Société anthroposophique générale

Uwe Werner

1. Du 23 novembre au 23 décembre 1923 : Mysteriengestaltungen, Dornach 1931 (GA 232), en français : Mystères.
Centres initiatiques. Origines-Influences, Genève 1977,  puis du 24 décembre 1923 au 1er janvier 1924 : Die
Weltgeschichte in anthroposophischer Beleuchtung und als Grundlage der Erkenntnis des Menschengeistes, Dornach
1945 (GA 233) et Mysterienstätten des Mittelalters. Rosenkreuzertum und modernes Einweihungsprinzip, Dornach
1932 (GA 233a). L’éditeur genevois a réuni les deux derniers cycles en français en un seul volume sous le titre :
Antiquité-Moyen Âge – Rose-Croix – Initiation Moderne, Genève 1977.

2. Rudolf Steiner und die Zivilisationsaufgaben der Anthroposophie. Ein Rückblick auf das Jahr 1923 [Rudolf Steiner et
ce que l’anthroposophie a à faire pour notre civilisation. Un regard sur l’année 1923], Dornach 1943, et : Rudolf
Steiner : Die Weihnachtstagung zur Begründung der Allgemeinen Anthroposophischen Gesellschaft. Jahresausklang
und Jahreswende 1923/24 [Le Congrès de Noël pour la fondation de la Société anthroposophique universelle.
Résonance à la fin de l’année et tournant vers la nouvelle année 1923/24], Dornach 1944.
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En ce qui concerne la troisième phase qui
va de la fin du Congrès de Noël jusqu’à la
mort de Rudolf Steiner, ce sont ses
Lettres hebdomadaires aux membres
avec les directives, immédiatement
accessibles, qui constituent la partie la
plus immédiatement connue. Une autre
partie des événements concerne les
recherches pour intégrer dans la Société
les Éditions, la clinique d’Ita Wegman et
l’Association de la construction, puis les
tentatives d’inscrire la Société au registre
du commerce. Cette partie-là, allant de
1924 jusqu’à la mort de Rudolf Steiner le
30 mars 1925, a été publiée (avec la réim-
pression d’un certain nombre de Lettres
aux membres) seulement 40 ans après,
en 1966.3

Le Congrès de Noël lui-même a été repu-
blié en 1957, en 1965 et finalement en
1985, augmenté par des notes, des indi-
cations biographiques des personnes
mentionnées pendant le Congrès puis
des fac-similés des statuts, des paroles de
la Pierre de fondation et des dessins au
tableau de la main de Rudolf Steiner. Par
contre, toute la phase préparatoire de
l’année 1923, objet d’une première
publication de 1943 par Marie Steiner,
n’a été republiée qu’en 1991, mais égale-
ment considérablement augmentée.4

Depuis cette date, le lecteur de langue
allemande dispose donc d’une documen-
tation assez complète sur ces trois phases
de la constitution de la Société5.

La première phase, l’année 1923, la
préparation d’une refonte de la
Société anthroposophique

L’insuffisance de la Société anthroposo-
phique fondée en 1912-13 d’embrasser
ce que le mouvement anthroposophique
était devenu depuis sa création et la
croissance remarquable du nombre de
membres (de 2 700 à 12 000) était mani-
feste depuis un bon moment. Mais c’est
après l’incendie criminel du Goetheanum
que Rudolf Steiner entama concrète-
ment une refonte de cette Société. La
ligne de conduite était de fonder
d’abord des Sociétés anthroposophiques
dans les différents pays, voire des
Sociétés nationales, puis de concert avec
elles, la Société anthroposophique inter-
nationale à Dornach. Ce processus carac-
térise toute l’année 1923 jusqu’au
Congrès lui-même. Au cours de cette

année Rudolf Steiner s’exprima nombre
de fois en ce sens. En français, il existe le
t é m o i g n a g e  d e  Z e y l m a n s  v a n
Emmichhoven, co-fondateur et premier
secrétaire général de la Société anthro-
posophique aux Pays-Bas. Rudolf Steiner
s’exprima lors de cette fondation, le 18
novembre 1923 : « Or une Société inter-
nationale de ce genre ne pourra être
fondée à Dornach à Noël que si les diffé-
rentes Sociétés nationales ont été consti-
tuées auparavant et envoient leurs délé-
gués à Dornach.  Alors  la  Société
anthroposophique internationale
pourra être fondée avec les Sociétés
nationales. »6

Rudolf Steiner assista à la fondation des
Sociétés nationales dans plusieurs pays,
mais ne put venir pour la fondation en
France qui eut lieu le 1er juin 1923 à Paris
et prit le nom de « Société anthroposo-
phique de France ». Quelques jours
avant, du 14 au 21 mai, il se trouvait à
Christiana (Oslo) pour la fondation de la
Société en Norvège. C’est là qu’il parla, le
17 mai, de la fondation prévue de la
Société en France : « En France par
exemple, la chose s’est faite ainsi : made-
moiselle Sauerwein est venue me voir il y
a quelques temps, me demandant si je
peux la reconnaître comme secrétaire

générale de la Société anthroposo-
phique française. Je l’ai fait parce que j’ai
confiance en mademoiselle Sauerwein.
Je déclare seulement : je fais pour la
Société en France, qui a pour secrétaire
mademoiselle Sauerwein, tout ce que je
considère juste de faire. »7

C’est au début du mois de janvier
qu’Alice Sauerwein était venue à
Dornach et avait posé cette question à
Rudolf Steiner. Il n’est pas établi qu’Alice
Sauerwein ait vécu l’incendie8. Simonne
Rihouët y a assisté.9

Sur proposition des représentants
anglais, une première réunion des délé-
gués se tint à Dornach du 20 au 23 juillet.
Rudolf Steiner demanda à chaque pays
de s’engager financièrement pour la
reconstruction du Goetheanum. C’était
une quasi-condition pour tenir le
Congrès de fondation à Noël.

Au total, quinze Sociétés anthroposo-
phiques nationales furent finalement
représentées au Congrès : Belgique,
États-Unis, Danemark, Allemagne,
Grande-Bretagne, France, Norvège,
Suède, Finlande, Pays-Bas, Autriche,
Italie, Tchécoslovaquie, Suisse, Hawaï.
Chacune et chacun des représentants prit
la parole au cours du Congrès pour un
rapport sur son propre pays.

On remarquera sur le fac-similé du projet
de statuts de Rudolf Steiner l’ajout sui-
vant dans la 7e ligne : « sowie diejenigen
Einzelnen oder zu Gruppen gehörigen,
in deren Auftrag sie erschienen sind »
[« ainsi que les personnes seules ou
appartenant à des groupes qui les ont
chargées de venir y assister »]. Ce passage
prendra toute son importance durant le
Congrès car il en ressortira que la voix
des représentants pèsera pour tous les

Goetheanum après l’incendie. Archives de la
documentation au Goetheanum

3. Die Konstitution der Allgemeinen Anthroposophischen Gesellschaft und der Freien Hochschule für
Geisteswissenschaft. Der Wiederaufbau des Goetheanum [La Constitution de la Société anthroposophique universelle
et de l’Université libre de science de l’esprit. La reconstruction du Goetheanum], GA 37/260a, Dornach 1966.

4. Das Schicksalsjahr 1923 in der Geschichte der Anthroposophischen Gesellschaft. Vom Goetheanumbrand zur
Weihnachtstagung [1923, l’année du destin dans l’histoire de la Société anthroposophique. De l’incendie du
Goetheanum au congrès de Noël], GA 259, Dornach 1991.

5. GA 259 publié en 1991 pour la première phase de 1923, GA 260 en 1985 (après 1943, 1957 et 1965) pour la deuxième
phase, le Congrès lui-même, puis GA 37/260a en 1966 (après1944) pour la troisième phase de 1924/25. Comparée aux
deux autres, la première phase a été complétée et republiée dans la GA en dernier et beaucoup plus tardivement
que les deux autres.

6. Willem Zeylmans van Emmichoven : La Pierre de Fondation, Éditions Perceval, Dunham, Quebec 2017, p. 103, voir
aussi p. 24 à 26. La première édition française a paru en 1975 à Paris sous forme ronéotypée pour les membres. Titre
de la première édition en allemand : Der Grundstein, Stuttgart 1961, année de la mort de Zeylmans.

7. Cette citation est tirée de la première édition des évènements de l’année 1923 par Marie Steiner en 1943 : Rudolf
Steiner und die Zivilisationsaufgaben der Anthroposophie. Ein Rückblick auf das Jahr 1923, Dornach 1943. Depuis –
comme déjà mentionné – ces documents, augmentés considérablement, ont été republiés en 1991 dans GA 259 sous
le titre Das Schicksalsjahr 1923 in der Geschichte der Anthroposophischen Gesellschaft. Vom Goetheanumbrand zur
Weihnachtstagung, Dornach 1991.

8. Voir le récit de cette rencontre dans  l’ouvrage d’Irène Diet qui se base sur les documents dans GA 259 pour la
question de la fondation de la Société en France dans Jules et Alice Sauerwein et l’anthroposophie en France, Zeist
et Chatou 1999, p. 205 et suivantes.

9. Voir Simonne Rihouët-Coroze : L’Anthroposophie en France, Paris 1978, p. 23
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membres de leurs pays respectifs. De
cette façon, Rudolf Steiner voulait
inclure l’ensemble des membres dans les
décisions du Congrès. Bien que chaque
membre qui le voulait pouvait venir assis-
ter au Congrès de Noël individuellement,
ce Congrès fut en définitive une assem-
blée de délégués qui avaient plein pou-
voir.

L’invitation au Congrès parlait encore de
la fondation d’une Société anthroposo-
phique internationale à la différence des
Sociétés nationales. Dès la conférence
d’ouverture, Rudolf Steiner s’éleva
expressément contre ce terme et souli-
gna qu’il s’agissait de la fondation d’une
« Société anthroposophique univer-
selle » [eine « Allgemeine anthroposo-
phische Gesellschaft »]10. C’est le terme
« allgemein » utilisé alors par Rudolf
Steiner qu’il est devenu usage de tra-
duire en français par « universelle ».11

Lorsque Rudolf Steiner demanda à ce
que les statuts des Sociétés dans les diffé-
rents pays ne soient pas en contradiction
avec ceux adoptés au Congrès, cela vou-
lait aussi dire qu’ils ne soient pas en
contradiction avec l’esprit de la Société
anthroposophique universelle. Cet
« esprit », il le rappela à Stuttgart le 13
février 1923, lorsqu’il évoqua le lien avec
la fondation de la Société anthroposo-
phique en 1912/13, par une remarque au
cours des discussions éprouvantes autour
de la fondation d’une Société anthropo-
sophique en Allemagne : un professeur
d’université avait critiqué le fait que les
trois personnes qui avaient fondé la
Société anthroposophique n’étaient
même pas élues, demandant de qui elles
tiraient leur mandat. Rudolf Steiner :
« Eh bien, comment peut-on voir naître
quelque chose de façon plus libre qu’en
voyant trois personnes qui disent vouloir
telle ou telle chose ? Que celui qui veut le
faire avec nous vienne, celui qui ne veut
pas ne vienne pas. Chacun est libre. Il n’y
rien qui tienne plus compte de la liberté
des hommes que la Société anthroposo-
phique. C’est elle seule qui correspond à
l’âge de conscience dans l’évolution de
l’humanité. »12

À la différence de 1912/13, c’est Rudolf
Steiner lui-même qui proposa la refonte
de cette Société anthroposophique, mais
b i e n  d a n s  l e  m ê m e  e s p r i t .

L’anthroposophie n’est la propriété de
personne, elle est un bien dans la culture
de l’humanité et chacun peut l’étudier
pour sa culture individuelle. Ce dont il
s’agit ici, c’est que l’esprit de l’anthropo-
sophie, l’Anthroposophia, puisse nourrir
les relations de travail entre ceux qui
sont engagés dans le contexte même de
la Société anthroposophique. Rudolf
Steiner ne cessa de considérer cette ques-
tion au cours des conférences et des dis-
cours qu’il tint pendant cette année
1923. En particulier dans les deux séries
de conférences : en mars à Stuttgart,
« Comment former une communauté
anthroposophique » et en juin à Dornach
« L’histoire et les conditions du mouve-
ment anthroposophique par rapport à la
Société anthroposophique ». Marie
Steiner en publia de grandes parties dès
les années 30.13

Le Congrès de Noël fut la nouvelle forme
dans laquelle Rudolf Steiner proposa de
réaliser ce projet.

La deuxième phase : Le Congrès de
l’assemblée constituante à Dornach

Cette réunion de refondation de la
Société anthroposophique est depuis
toujours considérée comme une des plus
importantes, sinon la plus importante. Il
s’agissait bien d’une assemblée consti-
tuante, c’est-à-dire créant une constitu-
tion par un processus actif des partici-
pants.

L’assemblée se déroula sur neuf jours, du
24 décembre 1923 au 1er janvier 1924, du
matin au soir, en présence de 700 à 800
participants dans la menuiserie (la
Schreinerei). Devant l’affluence, celle-ci
fut provisoirement agrandie, même
encore pendant le Congrès, avec les
moyens du bord. L’hébergement de l’as-
sistance posa des problèmes quasi inso-
lubles, et beaucoup de personnes durent
dormir sur des lits de camp dans des
caves, avec des couvertures procurées à
la dernière minute par le secrétariat, à la

Proposition de statuts rédigée par Rudolf Steiner
Archives de la documentation au Goetheanum

10. GA 260, p. 41, Le Congrès de Noël, Genève 1985, p. 22

11. Si je peux me permettre une remarque personnelle : le terme « universelle » a quelque chose de prétentieux dans
mon oreille, alors que le terme « allgemein » devait seulement distinguer cette fondation à Dornach des groupes
dans les différents pays (les Sociétés anthroposophiques dans ces pays étaient considérées par Steiner comme des
groupes). Le sens est donc plutôt « générale » que « universelle ». On remarquera que Steiner utilisait ce terme
uniquement lorsqu’il s’agissait de cette distinction. Le terme a été adopté dans la dénomination de la Société :
« Allgemeine Anthroposophische Gesellschaft ». Mais dans ses statuts comme aussi tout au long du Congrès, il parle
seulement de la «  Société anthroposophique ». Par ailleurs, il me semble difficile de ne pas parler de Sociétés
nationales en français ; en allemand, le terme « Landesgesellschaften » n’a pas cette connotation « nationale ».

12. Steiner Rudolf : Anthroposophische Gemeinschaftsbildung [Comment former une communauté anthroposophique],
Dornach 1965, GA 257, p. 77.

13. Même source : GA 257, Dornach 1989 (4e édition depuis 1936) et Die Geschichte und die Bedingungen der
anthroposophischen Bewegung im Verhältnis zur Anthroposophischen Gesellschaft GA 258, Dornach 1981 (2e

édition, première en 1931).

Sur quelques éléments constitutifs
de la Société anthroposophique universelle
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Haus Friedwart. Dehors gisaient depuis
un an les ruines du Goetheanum incen-
dié la nuit de la Saint-Sylvestre 1922. Il
faisait un froid humide, pluvieux, peu
accueillant. Plusieurs fois il fallut remé-
dier d’urgence à l’insuffisance du chauf-
fage. On pouvait acheter des tickets pour
les repas, servis dans les baraquements
de la cantine. Telles étaient les condi-
tions extérieures, à la différence de la
chaleur humaine et de l’enthousiasme
qui vivaient à l’intérieur, dans l’assis-
tance, pendant tout le Congrès.

Le 24 décembre au matin, chacun reçut à
l’entrée de la salle un imprimé de la pro-
position de statuts que Rudolf Steiner
avait rédigée au cours des semaines pré-
cédentes. À 10h, il déclara le congrès
ouvert et donna la parole à Albert
Steffen pour sa conférence « Du destin
du Goetheanum »14. Ensuite, il situa ce
Congrès dans le devenir de la Société
anthroposophique depuis ses débuts et
dans le contexte de l’état de ruines pré-
sent. C’est après seulement qu’il présenta
les statuts et sa proposition pour la com-
position du comité directeur : lui-même à
la présidence avec Albert Steffen, Marie
Steiner, Ita Wegman, Elisabeth (Lili)
Vreede et Guenther Wachsmuth, en pré-
cisant chaque fois les motifs de son choix.
L’assemblée applaudit. Il n’y eut pas de
vote15. Suivirent dans l’après-midi la pré-
sentation du Jeu de Paradis puis le soir la
première des conférences de Rudolf
Steiner sur « L’histoire du monde à la
lumière de l’anthroposophie et comme
base de la connaissance de l’esprit
humain ».16

Le lendemain, 25 décembre, eut lieu la
pose de la Pierre de fondation sous la
forme des paroles connues, dans une
première version qui connut quelques
modifications au cours du Congrès.17

Ensuite s’ouvrit l’Assemblée de fonda-
tion, suivie dans l’après-midi par le Jeu
des Bergers, image même du cadre
modeste dans lequel le Congrès se
déroulait.

Chaque jour, jusqu’au 1er janvier 1924,
Rudolf Steiner introduisit les réunions
par une étude des rythmes de la Pierre
de fondation, suivie d’un débat sur les
statuts par l’assistance, processus même
de la création. Or le débat était intense.
Par les questions des participants, Rudolf
Steiner était appelé à préciser pourquoi il

avait choisi telle ou telle formulation des
statuts et pas une autre. Ceux-ci furent
présentés trois fois : la première fois le 27
décembre pour une acceptation de prin-
cipe de l’ensemble du projet de statuts,
la deuxième les jours suivants, où chaque
paragraphe fut débattu séparément et la
dernière, à nouveau sur l’ensemble des
statuts, le 28 décembre. L’acceptation fut
à chaque fois unanime. Le fait est que
Rudolf Steiner pouvait compter sur l’ac-
ceptation de principe de ses statuts. Il ne
s’agissait pas d’un vote démocratique au
sens habituel où une majorité l’emporte
sur une minorité. Il s’agissait de ce que
l’acte de l’accord ait vraiment lieu. Or cet
acte devait être accompli par chacun,
autant devant le monde terrestre que
devant le monde spirituel, plus précisé-
ment devant les Hiérarchies et la Trinité
divine. C’est en cela que l’étude des
rythmes dans la Pierre de fondation, pré-
cédant chaque jour les débats, paraît
comme une condition de ces débats.
L’acte de l’accord était la fondation ter-
restre devant le monde spirituel. Si les
débats n’avaient pas de sens sans la
Pierre de fondation, celle-ci n’en avait
pas non plus sans les débats, en tout cas à
ce moment-là. Tel paraît avoir été le
concept de Rudolf Steiner pour l’assem-
blée constituante. Si quelqu’un ne don-
nait pas son accord, il ne pouvait tout
simplement pas faire partie de cette
Société. Dans les faits, la question ne se
posa pas car l’accord fut à chaque fois
unanime.

Les statuts représentaient l’incarnation
terrestre mais n’avaient de sens que si les
hommes appelés à les pratiquer restaient
reliés à l’essence même de leur existence
spirituelle. Ainsi, « ciel » et « terre » tis-
saient dans le présent, au cours de cette
Assemblée constituante, le tissu de la vie
future de la Société. C’est cela, il me
semble, qui fait que les paroles de la
Pierre de fondation sont en réalité insé-
parables du processus qui a mené à l’ac-
ceptation des statuts.

Estimer accessoire, comme une sorte de
formalité, ou bien au contraire essentiel,
le déroulement du Congrès, on ne peut
le faire sans en prendre connaissance.
Bien entendu, les rapports sur le Congrès
de la main de Rudolf Steiner dans
le Nachrichtenblatt pour les membres,
commencés dès le 13 janvier 1924, se
poursuivirent tout au long des mois sui-
vants. Ils constituent la deuxième et plus
importante partie de l’édition publiée
par les EAR en 1985. Mais ce sont des rap-
ports sur un événement qui a eu lieu et
sur ses prolongements dans l’avenir de la
Société, et non l’événement lui-même.

C’est pourquoi il faut souligner l’impor-
tance de la parution intégrale du
Congrès en français en 1999, sur la base
du GA 260 (édition de 1965)18. Cela 75
ans après, il y a 20 ans.

La troisième phase : la feuille
d’information pour les membres

C’est dans la publication de 1966 (GA
260a) que se trouve documentée la visite
de Rudolf Steiner à Paris, du 23 au 27 mai
1924, où il vint accompagné d’Ita
Wegman et Elisabeth Vreede. De retour
à Dornach, il parla de son vécu à Paris aux
auditeurs de sa conférence du 29 mai. De
plus, c’est dans la Feuille pour les
membres du 15 juin suivant qu’il rédigea
lui-même un rapport assez détaillé sur ce
séjour. Il exprima une grande gratitude
pour l’engagement énergique d’Alice
Sauerwein qui avait permis la réalisation
de cette rencontre, et pour l’excellente

Étude sur les rythmes. Archives de la
documentation au Goetheanum

14. « Aus der Schicksalsgeschichte des Goetheanum », publiée après le congrès, en 1924, dans les feuilles pour les
membres Was in der anthroposophischen Gesellschaft vorgeht [Ce qui se passe dans la Société anthroposophique],
appelé couramment Nachrichtenblatt n° 2,3 et 6.

15. Cette première présentation a été traduite en français : Le Congrès de Noël, EAR 1985, pages 11 à 44. La traduction
est basée sur le texte allemand de l’édition 1963.

16. Die Weltgeschichte in anthroposophischer Beleuchtung und als Grundlage der Erkenntnis des Menschengeistes. GA
233.

17. Voir GA 260, pages 65 à 69 et  281 à 284. Dans la publication des EAR en 1985 les éditeurs ont préféré utiliser la
version qui a été publié dans la première des feuilles pour les membres le 13 janvier 1934, différente des versions
du congrès lui-même. Les modifications ne changent pas le sens des paroles, mais semblent être une recherche de
précision de la formulation dans une langue humaine.

18. Steiner Rudolf : La Fondation de la Société anthroposophique universelle 1923-1924, EAR Genève 1999
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traduction de ses conférences par Jules
Sauerwein. Il était impressionné par le
fait que cette « petite » Société ait pu
réunir 400 personnes pour sa conférence
publique. Ensuite, il exprima sa satisfac-
tion pour la présentation par mademoi-
selle Rihouët des enfants de son école
d’eurythmie et pour son journal Science
spirituelle, publié au prix de grands sacri-
fices. De plus, dans le volume en question
se trouve son discours d’introduction à
l’assemblée générale de la Société fran-
çaise du 25 mai 1924, jour pour jour 10
ans après sa visite à Paris en 1914. Il res-
sort de ces contributions l’importance
que Rudolf Steiner donnait à la présence
d’une vie anthroposophique en France et
plus particulièrement à Paris.19

Lorsqu’il arriva à Paris, il avait déjà rédigé
nombre de « Lettres aux membres ».
Quel changement dans la communica-
tion ! Avant ce Congrès, dans ses confé-
rences ou réunions, il avait toujours parlé
à un public restreint mais dès la fin du
Congrès, Rudolf Steiner s’adressa au
moyen de lettres hebdomadaires directe-
ment à tous les membres. De semaine en
semaine, on attendait ses lettres et
articles, sur lesquels l’attention se
concentrait d’autant plus qu’elles infor-
maient sur le Congrès et précisaient les
perspectives du travail anthroposo-
phique. Dès lors, la publication si tardive
du Congrès lui-même paraît plus com-
préhensible. La décision de réaliser une
feuille régulière d’information pour les
membres fut prise au cours du Congrès.
Son titre était Ce qui se passe dans la
Société anthroposophique. Informations
(ou nouvelles) pour ses membres.20

Dans la vie de la Société, c’est cette partie
de la troisième phase qui fut donc la
mieux connue dès le début. Rudolf
Steiner, présidant le comité, y rédigea
des comptes rendus de ses voyages, des
articles sur l’Université libre de science de
l’esprit puis les Lettres aux membres, les

Directives anthroposophiques et ce que
l’on a convenu d’appeler Le Mystère de
Michaël. Le tout fut joint à l’hebdoma-
daire Das Goetheanum.21 Ces contribu-
tions sont d’une richesse inépuisable
pour l’étude de l’anthroposophie, autant
pour chaque membre individuellement
que pour un travail en commun.

Rudolf Steiner avait conscience du fait
que la rédaction en langue allemande en
l imi ta i t  l ’ a ccès  pour  nombre  de
membres : à la fin de la toute première
feuille, le 13 janvier 1924, il demanda aux
secrétaires généraux et comités direc-
teurs des différents pays de veiller à tra-
duire ces feuilles dans la langue de leur
pays.

Dès ce 13 janvier il donna un compte
rendu du Congrès, publia les statuts, la
composition du comité et les paroles de
la Pierre de fondation. Alice Sauerwein
(1865-1932), secrétaire générale de la
Société en France, avait assisté au
Congrès. Simonne Rihouët (1892-1982)
également22. Les membres en France,
encore en petit nombre, furent informés
de cette première Lettre et des suivantes
par une lecture commune lors de
réunions mensuelles. Au fur et à mesure,
ces Lettres furent traduites et polyco-
piées. En 1952, une nouvelle traduction
en fut faite et distribuée aux nouveaux
membres23.

Marie Steiner estimait essentielles les 185
directives anthroposophiques parues

dans la Feuille d’information entre les 17
février 1924 et 12 avril 1925. Elle les
réunit en réimpression en un seul
volume dès 1925, sans réimprimer les
« Lettres aux membres » qui les accom-
pagnaient. En 1930, elle publia séparé-
ment les directives 103 à 185 (parues
entre le 12 octobre 1924 et le 12 avril
1925), mais cette fois-ci avec les « Lettres
aux membres » correspondantes sous le
titre Das Michaelmysterium24. C’est en
1939 que Simonne Rihouët Coroze
publia ces Lettres dans un cahier ronéo-
typé sous le titre Le Mystère de Michaël,
qu’elle fit précéder par les paroles de la
Pierre de fondation. Elle réédita ce cahier
en 1974. Pour les directives elles-mêmes,
elle en prévit une édition parallèle en
1939, qu’elle semble n’avoir réalisée
qu’en 1944, année où fut publié l’en-
semble des 185 directives anthroposo-
phiques. Bien entendu, ces publications
restaient réservées aux membres. Ces
directives – sans les « Lettres aux
membres » correspondantes – ont été
publiées à nouveau en 1998 sous le titre
Les Lignes directrices de l’anthroposo-
phie aux éditions Novalis.25

Par ailleurs, d’autres parties de la Feuille
pour les membres ont été traduites en
1985 : le texte intégral de la première
Lettre et des Lettres suivantes concer-
nant plus particulièrement la formation
de la Société anthroposophique univer-
selle, puis les articles relatifs à la constitu-
tion de l’Université libre de science de
l’esprit et ceux concernant la section
pour la jeunesse. Aucune référence n’y
est faite à des publications antérieures
en français, et il faut croire que la pre-
mière « Lettre aux membres », celle du
13 janvier 1924, n’a pas connu – comme
supposé plus haut – une publication en
français sous forme de livre avant 1985.26

L’édition allemande la plus complète
sous forme de livre, réunissant toutes les

19. Voir GA 37/260a p. 236 à 242 et 483 à 493. Je n’ai pas trouvé une traduction en français de ces documents. Simonne
Rihouët-Coroze parle des différents séjours de Steiner à Paris, dont aussi de celui de mai 1924 dans L’Anthroposophie
en France, Paris 1978, tome I, p. 358 s. Irène Diet de son côté donne un résumé de ce séjour dans son livre Jules et
Alice Sauerwein  et l’anthroposophie en France, Zeist et Chatou 1999, p. 213 à 217. Les trois conférences pour les
membres ont été publiées dans Rudolf Steiner Le Karma. Considérations ésotériques V, Genève 1984.

20. Was in der anthroposophischen Gesellschaft vorgeht. Nachrichten für deren Mitglieder, appelé par la suite
couramment Nachrichtenblatt, feuille d’information ou de nouvelles.

21. L’hebdomadaire existait depuis août 1921. Son titre initial était Das Goethanum. Internationale Wochenschrift für
Anthroposophie und Dreigliederung [Le Goetheanum. hebdomadaire international pour l’anthroposophie et la
triarticulation sociale]

22. Mariée à Paul Coroze en 1929, Simonne Rihouët-Coroze devint secrétaire générale à partir de 1931, l’année où elle
refonde la Société française en lui donnant pour nom « Société anthroposophique universelle, Section française ».

23. Rihouët-Coroze Simonne : L’Anthroposophie en France, Paris 1978, tome I, p. 23 et 421.

24. L’édition la plus complète semble avoir été celle de 1954. Elle comprend toutes les lettres aux membres y compris
les 5 premières sous le titre Anthroposophische Leitsätze. Der Erkenntnisweg der Anthroposophie. Das
Michaelmysterium [Directives anthroposophiques. Le chemin de connaissance anthroposophique. Le Mystère de
Michaël], repris en 1962 dans le GA 26, rééditée en 1972 et 1976.

25. Titre complet : Les Lignes directrices de l’anthroposophie. Le chemin de connaissance de l’anthroposophie. Le
Mystère de Michaël, éditions Novalis 1998, basé sur GA 26, édition de 1962

Sur quelques éléments constitutifs
de la Société anthroposophique universelle
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« Lettres aux membres » et les directives,
est celle de 195427. Si l’on comprend ces
Lettres et directives comme « une
œuvre », cette réimpression en un
volume reste la seule à l’avoir réalisée en
ce sens. On peut cependant comprendre
que les éditeurs en langue française ont
cru justifié de n’en publier chaque fois
que des parties.

En résumé :

- Les 185 directives anthroposophiques
ont été publiées sans les « Lettres aux
membres » en 1944 (cahier ronéotypé
pour les membres), puis en 1998 sous
forme d’un livre.

- Les « Lettres aux membres » ont tou-
jours été publiées sans les directives, et
ceci en deux temps. D’abord la dernière
partie, celles accompagnant les direc-
tives, à partir du 17 août 1924 et jus-
qu’au 12 avril 1925, sous le titre Le
Mystère de Michaël en 1939 (cahier
ronéotypé pour les membres), réim-
primé en 1974. Puis la première partie,
les Lettres du 13 janvier au 10 août 1924,
en 1985 sous la forme d’un livre.

Remarques en guise de conclusion

Cette étude se limite à quelques faits
plus « extérieurs » des événements

autour du Congrès, puis à une chronolo-
gie de la possibilité, pour le lecteur de
langue française, de se familiariser avec
eux. Cette dernière recherche est peut-
être incomplète et je serai reconnaissant
pour tout complément d’information à
cet égard. La progression incommensu-
rable qu’a connue l’anthroposophie
grâce aux recherches de Rudolf Steiner
au cours des années qui ont précédé sa
mort n’y est pas considérée. De même, il
n’était pas dans mon intention de reve-
nir ici en détail sur l’histoire de la Société
et les aspects tragiques de sa vie depuis
le Congrès, ce dont j’ai parlé un peu dans
ma contribution aux Nouvelles de
novembre-décembre 2018.

Remarquons cependant que depuis les
événements autour du 8 février 1925, les
statuts du Congrès ont pris le nom de
« Principes » et précèdent les statuts de
l’association de droit suisse. Or il y a là un
paradoxe : ces « Principes » ont une
apparence de préambule, et la loi qui
suit serait une réalisation en détail de ce
que prévoient ces principes. Ma thèse est
que la réalité n’est pas celle-là, car ces
« Principes » fondent le droit sur les
conventions libres entre les personnes et

non sur un droit écrit existant au préa-
lable. Cette contradiction a toujours été
plus ou moins perçue. Mais le fait est que
dans toutes les crises majeures de la vie
de  l a  Soc ié té  (1935 ,  années  50 ,
2002/2003 et 2018), les participants ont
eu recours au droit existant qui a non pas
résolu mais tranché. C’est un fait, pas
une critique, que le droit « écrit » l’a
emporté sur le droit « libre ».

Accepter le destin de cette Société signi-
fie respecter le tissage des relations de
destin créé par tous ceux qui y ont parti-
cipé. En tant que membre de cette
Société on y est lié, qu’on le veuille ou
non.

Peut-être que l’étude des paroles de la
Pierre de fondation constitue le fil rouge
pour les membres francophones depuis
le Congrès jusqu’à ce jour. Mon propos
est de soutenir la jeunesse et la moder-
nité de ce Congrès, c’est-à-dire son ave-
nir. Il s’agit d’un fleuve qui coule depuis
le Congrès et dont la destination, la puis-
sance et bienfaisance, malgré ses tour-
billons, dépendent de celles et de ceux
qui entrent et nagent dans ce fleuve. Il
nous propose, aujourd’hui aussi, d’ap-
prendre à nager avec lui.

26. Steiner Rudolf : Le Congrès de Noël. Lettres aux membres, Genève 1985.

27. Steiner Rudolf : Anthroposophische Leitsätze. Das lebendige Wesen der Anthroposophie und seine Pflege. Der
Erkenntnisweg der Anthroposophie. Das Michaelmysterium, Dornach 1954. Éditions suivantes en 1962, 1972 et 1976
sans les premières lettres aux membres.

Ma septième année de mandat en
tant que secrétaire général va s’ache-
ver en avril 2019. Ce fut une période
très riche en apprentissages, en
découvertes, en partages, en études
mais aussi en décisions avec mes col-
lègues secrétaires généraux du
monde entier et la direction collé-
giale du Goetheanum. Après sept ans,
un bilan est nécessaire et avec deux
membres du comité au Goetheanum,

nous avons évalué ce travail avec ses
contraintes, ses déplacements et ses
engagements continus pour suivre les
travaux menés au Goetheanum et
dans le monde. Il m’a fallu un certain
temps pour que les différents dossiers
et sujets abordés lors des rencontres
internationales me deviennent plus
familiers et que ma participation se
t r a d u i s e  p a r  d e s  p r o p o s i t i o n s
concrètes pour travailler dans notre

cercle de représentants de pays. Une
des initiatives efficaces que j’ai pu
prendre a été l’instauration de ren-
contres de ce cercle sans la présence
de la direction du Goetheanum. Une
meilleure prise de conscience de nos
tâches propres et de nos responsabili-
tés a pu ainsi s’en dégager. La situa-
tion de la Société anthroposophique
dans le monde est complexe et la
situation au Goetheanum est contras-

Compte-rendu d’activité du secrétaire général
René Becker

Rapport 2018
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tée. Après l’assemblée générale très
mouvementée en 2018, le comité du
Goetheanum a dû faire face à de
toutes nouvelles tâches et défis. De
sept personnes, il est passé, en un
après-midi, à quatre. Il a fallu plu-
sieurs mois pour que ce comité plus
restreint trouve ses marques et trans-
fère plusieurs de ses nombreuses
tâches à d’autres collègues au sein de
la direction collégiale, pour assumer
les conséquences engendrées par le
vote à l’assemblée générale. Chaque
mois et ce depuis 3 ans, j’ai pu partici-
per avec deux autres secrétaires géné-
raux aux réunions du collège du
Goetheanum et à celles du comité du
Goetheanum. J’ai pu voir avec quel
courage et quelle perspicacité les
quatre personnes se sont véritable-
ment données pour la Société anthro-
posophique. Notre soutien mensuel,
nos réflexions et nos propositions ont
trouvé un accueil très positif et je
peux dire que l’année la plus difficile
mais aussi la plus engageante fut
2018. Nous n’avons pas passé trop de
temps à analyser ce qui s’était passé
au printemps mais, au contraire, très
vite, une énergie positive s’est instal-
lée parmi nous pour aller de l’avant et
continuer à mettre en pratique les
projets entamés : travail sur le déve-
loppement de la section d’anthropo-
sophie générale, travail sur la concep-
tion de la rencontre annuelle avec les
membres pour lui donner un carac-
tère plus humain, plus constructif,
plus collaboratif. Un travail sur les
finances a aussi été entamé dans ce
cadre et il s’est prolongé avec la ren-
contre des trésoriers des pays à
Londres en novembre ; il se poursui-
vra en avril à Dornach. Un travail spi-
rituel sur le Congrès de Noël, la Pierre
de fondation et les Lettres aux
membres s’est intensifié depuis plu-
sieurs mois et il se poursuit. En tra-
vaillant à nouveau ces Lettres, il appa-
raît que certains aspects n’ont pas été
assez exercés entre les membres :
mettre l’accent sur la rencontre
humaine et pas principalement sur
l’acquisition de connaissances au tra-
vers des lectures et études.  Par
ailleurs, la distance qui s’est opérée
progressivement entre les membres
de la Société et les personnes actives
dans les champs professionnels est
aujourd’hui très grande. La rencontre
des responsables de branches au
Goetheanum en novembre a souligné
la nécessité de réorienter le travail de
branche, en créant des espaces de

rencontre entre membres et per-
sonnes actives dans les réalisations
inspirées par l’anthroposophie.

Comme chaque  année ,  quat re
moments forts ont réuni les représen-
t a n t s  d e s  p a y s  :  e n  m a r s  a u
Goetheanum, en juin à Varsovie, en
novembre au Goetheanum puis
récemment à la mi-janvier 2019 à
Stuttgart. Le groupe de responsables
de pays a beaucoup évolué en sept
ans et le renouvellement des per-
sonnes a permis un tout nouveau
fonctionnement. Notre cercle s’est
renforcé et a davantage pris ses res-
ponsabilités. Comme le souhaitait
Rudolf Steiner, il a pris une place très
importante autour du collège du
Goetheanum et du comité. Il montre
aujourd’hui toute son importance
pour soutenir et accompagner les
décisions (sans les prendre à la place
du comité). Il a été décidé que la dif-
férence entre les secrétaires généraux
(nommés par le Goetheanum pour les
pays avec plus de 500 membres) et les
représentants de pays (simplement
délégués par leur pays avec moins de
500 membres) n’avait plus lieu d’être.
Désormais, il n’y a qu’une fonction ou
mandat, dénommé « représentant de
pays ». Les Sociétés des pays peuvent
conserver l’appellation « secrétaire
général » si elles le souhaitent. Un
avenant au règlement intérieur de la
Société anthroposophique générale
va être établi pour clarifier les rela-
tions entre le Goetheanum et les
représentants des pays, car une diffé-
rence de taille demeure entre une
Société comme celle d’Islande avec
quelques dizaines de membres et
celle d’Allemagne avec plus de 12 000
membres.

La rencontre de juin à Varsovie nous a
p e r m i s  d e  d i a l o g u e r  a v e c  d e s
membres actifs et de nous réunir dans
un jardin d’enfants Waldorf qui se
trouve dans le périmètre de l’ancien
ghetto de Varsovie. L’histoire tra-
gique du XXe siècle dans ce pays peut
expliquer que le mouvement anthro-
posophique se construise et se déve-
loppe lentement en Pologne. On peut
observer que l’âme slave se tourne
avec beaucoup de ferveur vers l’étude
de la christologie anthroposophique.
Les champs professionnels mettent
du temps à émerger et à être visibles
malgré un certain nombre de réalisa-
tions conduites avec succès.

En polarité avec l’expérience polo-
naise, la rencontre à Stuttgart, en ce

mois de janvier, était presque comme
un pèlerinage aux sources, car sur la
Uhlandshöhe, la colline de Stuttgart,
se trouvent de nombreuses forma-
tions anthroposophiques historiques
regroupées aujourd’hui dans le
Campus A. 400 à 500 étudiants se
croisent dans ce lieu chargé d’histoire
du mouvement anthroposophique.
C ’es t  là  que  la  première  éco le
Waldorf, l’école historique, a été fon-
dée en 1919. La Société anthroposo-
phique y possède également son bâti-
m e n t  a v e c  s a  g r a n d e  s a l l e  à
l’architecture très marquée et ses
vitraux. Les activités sont nom-
breuses, même en janvier. Lorsque
nous y étions, plus de dix séminaires
et rencontres se déroulaient parallè-
lement. Une courte visite sur le
Campus nous a permis de mesurer
l’importance de tous ces lieux de for-
mation depuis un siècle pour certains.
Une rencontre avec des jeunes du
séminaire des jeunes (semblable, dans
l’esprit, au foyer Michaël en France)
et des jeunes étudiants du Campus a
rendu très vivante la réalité anthro-
posophique sur la colline. Des milliers
de personnes ont été formées dans
ces lieux, où se trouve aussi le sémi-
naire des prêtres de la Communauté
des Chrétiens.

L’ambiance de travail fut pour nous
particulièrement intense, car nous
sentions comme une urgence pour
avancer de manière constructive dans
les prochaines années, pour éclaircir
notre histoire sous toutes ses facettes,
pour devenir plus créatifs aussi. Le
nombre de membres recule dans le
monde, le nombre d’initiatives ne
cesse d’augmenter. Le mouvement
anthroposophique est à un tournant
entamé depuis plusieurs années déjà.
Nos amis Allemands travaillent à
ouvrir leur Société anthroposophique
et à faire des rapprochements avec la
société civile pour des actions com-
munes avec des ONG sur des sujets
d’actualité qui touchent l’essence de
l’être humain.

L’implication plus forte des représen-
tants de pays dans l’École de science
de l’esprit est aussi un des sujets forts,
car la Société anthroposophique est
là pour porter et pour soutenir cette
école. Les responsables, c’est-à-dire
les comités dans les pays, sont tous
concernés par ce travail de dévelop-
pement de l’École, et ce en bonne
intelligence avec les membres des
cercles de liaison de la Première
classe.

Compte-rendu d’activité 
du secrétaire général
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Nous vous proposons un déroulé chrono-
logique de l’année écoulée en regard
des objectifs poursuivis.

Les réunions du comité ont lieu tous les
mois  au s iège,  rue de la  Grande
Chaumière. Elles sont généralement
associées à d’autres rencontres. Cela per-
met de ne pas multiplier les déplace-
ments et de travailler en collaboration
é l a r g i e  a v e c  d e s  «  p e r s o n n e s -
ressources », le plus souvent Raymond
Burlotte et Thierry Bordage, plus récem-
ment Emmanuelle de Koning. Les ordres
du jour comportent toujours un temps
de travail méditatif, à partir de la Pierre
de fondation ou d’une leçon de classe ;
ils sont toujours très chargés et requiè-
rent une rigoureuse gestion du temps ;
un ou plusieurs membres du comité pas-
sent chaque mois cinq à dix jours sur
place, renforçant la relation avec les acti-
vités au siège. Entre ces réunions men-
suelles a lieu au moins une fois par mois
des échanges téléphoniques pour suivre
l’évolution des différents sujets tra-
vaillés.

Grâce aux rapports réguliers des
réunions des secrétaires généraux et
représentants de pays (voir le compte-
rendu de René Becker), la relation avec
les autres pays constitue un précieux
apport pour mettre en lumière nos spéci-
ficités et nous renvoie à une vision glo-
bale de la vie anthroposophique par-
delà les frontières.

La Rencontre Anthroposophique
Annuelle 2018 s’est déroulée pour la
deuxième année consécutive dans les
locaux de l’école Rudolf Steiner de
Verrières-le-Buisson, ce qui a permis de
profiter de l’expérience précédente pour
l’organisation. Partant de la thématique
de l’Altérité, nous avons voulu nous
relier à un sujet brûlant d’actualité, y
apportant un éclairage grâce à une
approche anthroposophique de la
connaissance de soi. Nous avons poussé
l’exercice jusque dans la forme de l’évé-

nement qui voulait favoriser la multipli-
cité des expériences de rencontres par les
ateliers de mises en situation, en nous
appuyant sur les réflexions apportées
par Robin Schmidt.

Dans les semaines qui ont suivi l’assem-
blée générale à Verrières-le-Buisson,
nous avons dû amortir le choc consécutif
aux bouleversements provoqués par
celle de la Société anthroposophique
générale au Goetheanum. Bodo von
Plato avait été jusqu’alors un proche par-
tenaire dans les relations entre Dornach
et la France. Prenant acte des décisions
prises à Dornach, nous avons pu refor-
muler et confirmer indépendamment de
ces changements notre engagement et
notre responsabilité vis-à-vis de nos
lignes directrices :

- Stimuler le travail dans la Société en
tant qu’« école préparatoire » à l’École
de Science de l’esprit, que Rudolf
Steiner désigna comme étant le cœur
de cette Société ;

- Contribuer à une plus forte visibilité de
cette École en nous investissant dans le
développement de la section d’anthro-
posophie générale, lieu de recherches,
interface entre la recherche méditative
et la vie culturelle publique ;

- Vivifier les relations avec les branches,
les groupes, les membres rattachés au
siège et, plus largement encore, culti-
ver le lien entre la Société anthroposo-
phique et le mouvement qui s’étend
dans la civilisation par les domaines
professionnels.

Ces objectifs ne pourront être approchés
que par étapes, dans le moyen et long
terme, respectant les conditions d’une
évolution aussi concertée que détermi-
née. D’où une progression pas à pas, qui
s’inscrit dans la durée.

Le début de l’été fut marqué par une
intensification des activités :

La visite de membres du comité dans les
régions (Sud-Ouest, Provence, Alsace) a
permis à la fois d’obtenir des échos suite

à l’envoi, à tous les membres de l’École,
du fascicule concernant la section d’an-
throposophie générale, et d’ouvrir des
échanges sur les situations locales des
branches et des groupes. Il en ressort le
constat d’un profond besoin de relations
directes, qui favorisent autant les per-
ceptions mutuelles que l’expression des
interrogations diverses concernant l’ave-
nir de la Société, des groupes et autres
questions de trésorerie.

La parution à la fin juin, dans le Monde
Diplomatique, d’un article de Jean-
Baptiste Malet sur l’anthroposophie
nous a vivement mobilisés. Il s’est avéré
difficile de trouver le comportement
juste, face aux contre-vérités et autres
distorsions de l’image de l’anthroposo-
phie en France. Bien que fortement
interpellée par des membres et sympa-
thisants, la Société s’est gardée de suc-
comber à la tentation d’emballement
propre au fonctionnement des médias
et, surtout, de s’exprimer au nom de
toutes les initiatives anthroposophiques.
Ce faisant, il a fallu étudier de près les
répliques les plus adaptées (voir les com-
muniqués successifs sur le site et les
articles dans les Nouvelles). Nous en
avons retiré la forte détermination de ne
pas tomber dans le cliché factice de la
« nébuleuse », en laissant les acteurs de
chaque domaine (agriculture, pédago-
gie, etc.) s’exprimer indépendamment,
chacun selon ses choix et ses moyens. À
plus long terme, nous étudions les possi-
bilités de renforcer la communication de
contenus venant de nos  propres
recherches, afin de contrebalancer la
virulence des détracteurs sur les diffé-
rents réseaux.

Soulignons l’étroite collaboration avec
un précieux partenaire, le site Æther, qui
s’est montré particulièrement efficace
par ses publications vers un large public.
Remercions ici l’équipe de rédaction,
notamment Jonas Lismont et Louis
Defèche, pour leur engagement sans
relâche depuis le Goetheanum.

Le début de l’été fut également marqué
par la rencontre dédiée aux langues

Rapport d’activité du comité 
de la Société anthroposophique en France

Les membres du comité : René Becker, Marc Brosius, Pierre Caumette,
Praxède Dahan, Daniéla Hucher, Marie-Christine Ochoa, Alain Tessier

Rapport 2018
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l a t ines  au  Goetheanum,  «  A lma
Humana ». Sa forme inédite a permis de
vivre la diversité et la proximité des
langues dites romanes. La francophonie
s’y est distinguée par une belle confé-
rence de René Becker, une prestation
remarquable d’artistes (eurythmie,
parole, musique...) mais, à notre regret,
une faible participation du public fran-
çais parmi les 350 participants.

Le traditionnel séminaire de fin d’été du
comité a été fortement marqué par les
événements médiatiques. Le travail s’est
déroulé dans une certaine gravité, met-
tant en lumière les enjeux importants
que doit surmonter l’impulsion anthro-
posophique en France et également
dans le monde entier. Ces conditions par-
ticulières ont orienté la manière d’envi-
sager l’année à venir, nous préparer aux
différentes rencontres et être à l’écoute
des questions posées par les individus, les
événements, les situations.

La préparation de la rencontre annuelle
se réfléchit et nous occupe toute l’année,
avec notre souhait de varier les lieux
d’accueil, de poursuivre et faire évoluer
le thème qui nous anime depuis plusieurs
années : le soin porté à l’humain. Thierry
Bordage a pu ainsi, pour cette année
2019, préparer cette nouvelle destina-
tion vers l’océan Atlantique (La Rochelle)
et nous faire découvrir de nouveaux
horizons. Nous espérons que ce sera l’oc-
casion de réaliser les motifs recherchés et
de créer de nouvelles rencontres, source
d’impulsions nouvelles et de désir d’en-
gagement.

La vie du siège : à partir de septembre
2018, la mise en place de divers ateliers
d’art, selon des rythmes variés mais régu-
liers, largement ouverts au public, a été
le fruit d’un travail important accompli
de concert avec l’équipe des salariés et
bénévoles, et suivi par Diana Berrier. Une
fréquentation s’installe au fil des
semaines, amenant une occupation
vivante et plus soutenue des locaux. Il
nous faut encore renforcer les proposi-
tions pour la peinture et trouver des ani-
mateurs en gymnastique Bothmer et en
chant. Des démarches ont été entreprises
envers la mairie du 6e arrondissement

pour inclure nos activités dans le
contexte des associations du quartier.

Dominique Sauvan nous a annoncé son
départ à la retraite pour ce début avril
2019, après avoir assuré pendant 10
années, avec une grande attention, le
soin des lieux, l’organisation des plan-
nings, la gestion et l’entretien des
locaux. Nous aurons l’occasion de la
remercier chaleureusement lors de notre
rencontre annuelle.

Les réunions mensuelles de concertation
avec les salariés et les bénévoles du
siège sont des espaces de parole impor-
tants. Il s’y développe une meilleure per-
ception globale des nombreux besoins
liés à la vie du siège, ainsi qu’une
meilleure coordination entre les nom-
breuses bonnes volontés qui œuvrent
pour ce lieu, aussi bien des salariées que
de celles et ceux qui consacrent réguliè-
rement des heures, voire parfois des jour-
nées, de présence au siège. Nous les
remercions de contribuer à cette dyna-
mique positive. La question de l’accueil
des visiteurs a été travaillée avec soin,
pour s’adapter aux demandes, savoir les
orienter, et être attentifs aux codes de
communication à employer dans le
contexte actuel.

Un travail est en cours pour soigner les
affichages des activités sur les vitrines rue
de la Grande-Chaumière, pour les rendre
plus claires, moins surchargées, et inviter
les passants à entrer dans les locaux. Une
nouvelle plaque et numéro d’adresse sur
la façade ont amélioré la lisibilité pour le
public passant.

Les expositions temporaires, également
annoncées sur le site Internet, apportent
aux lieux une dimension de galerie d’art,
dans la vie culturelle du quartier.
L’exposition très appréciée des tableaux
de Chantal Werner fait place désormais à
celle de Marlis Gille.

Les liens avec la fondation Paul Coroze
sont réguliers, avec la participation d’un
membre du comité, Alain Tessier, au
conseil de la Fondation, d’abord en tant
qu’invité et désormais en tant que
membre du conseil. Cette collaboration
n’est pas seulement l’héritage de notre
histoire en France : dans la situation
actuelle, nous avons grandement intérêt

à renforcer le lien de partenariat entre la
Société anthroposophique, qui veut ren-
forcer le lien avec la vie active, et la
Fondation, qui favorise les formations.

En décembre a eu lieu la rencontre avec
les formateurs qui se déroule chaque
année depuis plus de 7 ans et qui avait
pour objectif de franchir une nouvelle
étape. Grâce à un questionnaire envoyé
aux formations professionnelles, nous
avons pu échanger et mieux connaître
les besoins des formateurs, affiner, inter-
roger, soigner le lien à l’anthroposophie
et répondre davantage à aux attentes
des participants.

La décision à l’issue de ce week-end fut
d’imaginer un congrès ouvert à tous les
acteurs de formations professionnelles
liées à l’anthroposophie. Il se tiendra les
25 et 26 mai à l’école Perceval à Chatou,
avec comme thème : « Comment l’an-
throposophie peut-elle nous aider à
mettre l ’humain au cœur de nos
métiers ? ». L’invitation avec le contenu
de ces deux journées vient d’être
envoyée à tous les formateurs ; une
équipe de préparation avec Daniela
Hucher, Jane Johansen et Josiane Grou a
permis cette avancée.

Les rencontres avec les membres les 6-7
octobre 2018 et 23 février 2019 : par son
caractère universel, la méditation de la
Pierre de fondation demeure un motif
inspirant pour les membres qui veulent
être actifs. Nos rencontres sont des occa-
sions de constater qu’elle est plus que
jamais d’actualité et que nous sommes
loin d’en avoir découvert les ressources.
Cette méditation est un bien précieux
pour le travail personnel, mais peut
concrètement nous aider à construire un
tissu vivant entre les membres de la
Société, qu’ils soient en groupes, en
branches, ou isolés. La Société elle-même
est sans cesse amenée à se repenser dans
les formes qu’elle s’est donnée. Au fil des
ans, garder une conscience des contours
de cette Société devient plus ardu : les
interrogations sur le devenir des activités
sont nombreuses. Elles posent la ques-
tion du lien formel à l’anthroposophie,
sans préjuger du travail sérieux et régu-
lier. À mesure qu’on peut évaluer les dis-

Rapport 2018
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Cette année, alors que le compte de résultat du mois de
novembre affichait un déficit de 24 600 €, comparable à
ceux de 2013, 2014 ou 2016, nous avons fait, fin décembre,
l’amère constat que la mobilisation et la générosité des
derniers instants de l’année ne nous a pas permis de
clôturer l’exercice à l’équilibre comme ce fut le cas depuis
2013. Pour la première fois depuis 6 ans, notre compte de
résultat, tableau ci-après, est largement déficitaire à
17 747 €. Ce déficit comprend les 5 000 € de soutien
complémentaire au Goetheanum (poste 4.1 Participation à
la Société anthroposophique universelle). Nous nous étions
engagés à verser cette somme, non budgétée, pour
soutenir la belle initiative des pays de langues latines, le
congrès « Alma Humana », comme cela vous était détaillé
dans le courrier qui vous a été adressé début décembre.
Notre contribution globale de 75 000 € au Goetheanum est
donc en progression de 10 000 € par rapport à 2017.

Notre principale ressource (81 %) que sont les cotisations
est en net recul de plus de 12 000 € par rapport à l’an
dernier : elle s’élève à 213 081 € contre les 231 000 € prévus
au budget (poste 5.1 Cotisations des membres). En ne
tenant pas compte du versement complémentaire de
soutien, un niveau de cotisation des branches et des
membres rattachés au siège identique à 2017 (à savoir
225 700 €) nous aurait permis de préserver notre équilibre
budgétaire. Nous pouvons supposer que les réformes
fiscales du gouvernement qui pèsent pour partie sur les
retraites ne sont pas étrangères aux difficultés financières
grandissantes que rencontrent nos membres.

Voyons plus en détail les principaux écarts budgétaires du
compte de résultat. Si les cotisations des branches et des
membres rattachés au siège sont en recul respectivement
de 7,3 % et de 4,1 % par rapport à 2017, l’appel à dons a,
quant à lui, porté ses fruits avec un accroissement de quasi
8 000 € de dons pour totaliser 18 624 € (poste 5.2 Dons
Membres et sympathisants). La rencontre annuelle, dans le
format proposé à l’école de Verrières, est à 60 % des
recettes budgétées (poste 5.5 Rencontre annuelle + AG). En
contrepartie, son organisation a été également peu
onéreuse (poste 1.1 Rencontre annuelle + AG), permettant
de générer un bilan très positif de plus de 5 000 €. Les
activités au siège ont, elles aussi, été plus bénéficiaires
qu’escompté, de 3 300 € au-dessus du budget (poste 6.1 à
6.4). Les séminaires thématiques sur un week-end
contribuent à la dynamique pour près de 800 € (poste 6.4 –
poste 3.2 Vie culturelle, qui sont tous deux en fort
dépassement par rapport au budget). Si les cotisations à la
bibliothèque poursuivent leur lent déclin, le bilan n’en reste

pas moins toujours légèrement bénéficiaire à 355 € (poste
6.1 – poste 3.3 Bibliothèque).

Les dépenses sont au global en phase avec le budget à
quasi 275 000 €. Au-delà de la contribution
complémentaire de 5 000 € au Goetheanum (poste 4.1
Participation à la Société anthroposophique universelle), les
principaux écarts sont les suivants. Le poste 1.3 Secrétariat
est en dépassement de 3 400 €. Il comprend des dépenses
exceptionnelles de frais de conseil pour 2 100 € afin de
clarifier des questions juridiques et fiscales liées à la vie du
comité. De plus, nous avons dû contracter la location d’une
photocopieuse multifonctions pour remplacer notre vieux
copieur non réparable (700 € par an). Le poste 1.6 Diffusion
d’informations est, quant à lui, aussi en dépassement de
plus de 3 200 €. La Société anthroposophique a souhaité
traduire et éditer une brochure sur les orientations que
souhaite prendre la section d’anthroposophie générale au
sein de l’École de science de l’Esprit. Enfin, les attaques
parues dans le Monde Diplomatique au début de l’été
2018, nous ont poussés à étudier la possibilité d’un droit de
réponse. Les conseils d’un avocat ont été indispensables
pour nous éclairer dans notre stratégie de réponse. Le
dernier dépassement budgétaire (poste 2.2 Charges de
copropriété) qui mérite une mise en lumière provient des
travaux de copropriété non budgétés de réfection de
l’entrée du « 72 rue Notre dame des Champs » pour
1 200 €.

Dans le cadre de notre politique d’amortissement des
grosses dépenses de travaux (chaudières, ravalement de
façade etc.) sur plusieurs années, au déficit brut de 12 174 €
de l’exercice 2018, nous reprenons, au titre des dépenses
antérieures, la charge complémentaire de 5 766 € pour
tenter de reconstituer notre trésorerie.

La baisse de cotisation globale s’accélère à - 5,6 % par
rapport à la tendance déjà constatée l’année précédente de
- 2,5 %. La cotisation moyenne par membre passe de
182,48 € à 174,66 € (- 5 %) pour une baisse de 17 membres
(-1,4 %) à 1 220, tous membres confondus.

Dans le même temps, nous avions souhaité renforcer notre
soutien au Goetheanum en faisant passer notre
contribution de 65 000 € en 2017 à 70 000 € au budget
2018 puis 75 000 € dans les faits. Car le Goetheanum se
trouve dans une position délicate à devoir redresser ses
comptes, mais il passe tout de même par un déficit
structurel de 1 million d’euros cette année pour financer ses
seules dépenses de fonctionnement.

Chers membres et amis,

Rapport financier 2018 
et proposition de budget 2019

Comptes 2018

Marc Brosius, trésorier
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Comptes 2018
La régularité des versements des cotisations au cours de
l’exercice s’est nettement dégradée par rapport aux années
précédentes. Notre besoin en fonds de roulement est passé
de 18 000 € l’année dernière à plus de 40 300 € au mois de
septembre 2018 (l’histogramme des dépenses et versements
au Goetheanum excède la courbe des recettes).
L’anticipation des versements des cotisations devient

capitale pour une plus grande visibilité de l’atterrissage
budgétaire de fin d’année. Cette année le confirme encore,
le mois de décembre reste systématiquement le mois de
rattrapage avec plus de 20 % du total des cotisations
annuelles versées durant ce seul mois. Cette situation
d’incertitude, dans le contexte rappelé en introduction,
nous a malheureusement mis en difficulté.
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Si nous regardons à présent le Bilan de la Société
anthroposophique au 31 décembre 2018 (tableau ci-après),
nous pouvons constater, à l’Actif, la dégradation de nos
liquidités disponibles. Elles ont baissé de 9 512 €,
conséquence directe de notre déficit, comprenant la quote-
part des charges à répartir sur plusieurs années pour
5 766 €. Cette baisse de la trésorerie est à relativiser au
regard des 7 987 € décaissés par anticipation pour la
rencontre annuelle à venir, dépenses qui concernent le
prochain exercice 2019. Le deuxième constat à l’Actif du
Bilan est la variation à la baisse entre 2017 et 2018 de
10 746 € des cotisations reçues en toute fin d’année restant
à encaisser. Cette variation illustre le propos tenu sur le
contexte économique général auquel font face nos
membres.

Au Passif du bilan, nos dettes à court terme restent
sensiblement identiques à celles de l’année précédente à
21 870 €. Elles se composent majoritairement des charges
sociales restant à verser et de factures diverses. La baisse de
2 658 € des dons de fin d’année restant à reverser au
Goetheanum montre le même phénomène que celui
constaté sur le versement des cotisations en toute fin
d’année. Les dons reçus à l’attention directe du
Goetheanum ne sont pas comptabilisés dans notre compte
de résultat. Ils ne font que transiter par nos comptes et
n’ouvrent donc droit à aucun reçu fiscal. La Société
anthroposophique ne sert, dans ce cas, que d’agent de
transfert. La deuxième variation importante au Passif porte
sur nos capitaux propres avec l’intégration des 16 340 € du
résultat net 2017 à notre fond social et la perte des
17 747 € au titre du résultat de l’exercice 2018.

Notre commissaire aux comptes, le cabinet Khadiri & Co, a
certifié nos comptes. Ce bilan financier fera l’objet d’un
vote pour quitus lors de notre prochaine assemblée
générale. Il sera ensuite publié au Journal Officiel.

D’un point de vue budgétaire, l’exercice 2019 devrait
ressembler sensiblement à l’exercice 2018, dans la mesure
où il y a peu de variations attendues. Le budget est
présenté dans la colonne 2019 Prévision annuelle du
compte de résultat. Les principales évolutions sont les
suivantes :

• De petites hausses sont prévues sur l’ensemble des postes
pour tenir compte de l’inflation, du renchérissement des
prix de l’énergie, des frais postaux, etc.

• La rencontre anthroposophique annuelle se tiendra dans
un format avec hébergement sur place. Les postes 1.1 et 5.5
Rencontre annuelle sont donc revus en conséquence, que
ce soit du point de vue des dépenses ou des recettes pour
garder l’objectif d’un équilibre financier de l’événement.

• Le poste 1.2 Nouvelles est réduit de 500 € pour tenir compte
d’une optimisation des coûts d’impression en changeant
d’imprimeur.

• Le poste 1.3 Secrétariat est réduit de 2 000 € de frais
exceptionnel de conseil.

• Le poste 1.4 Comité est revu à la baisse de 3 500 € pour tenir
compte du reliquat d’indemnité de Daniéla Hucher de
début 2018 que nous n’aurons plus en 2019.



Comptes 2018
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• Le poste 3.1 Salaire gestion siège progresse de près de
1 900 €. Dominique Sauvan ayant fait valoir ses droits à la
retraite, nous avons un solde de tout compte à provisionner
et des incertitudes sur l’organisation mise en place après
son départ.

• Le poste 4.1 Participation à la Société universelle est ramené
à 70 000 €, c’est-à-dire sans l’effort complémentaire de
5 000 € consenti en 2018. Notre objectif reste de faire
progresser notre contribution moyenne par membre pour
que l’École de science de l’Esprit poursuive ses missions.

Pour équilibrer nos comptes, nous espérons retrouver en 2019
le niveau de collecte de cotisations et dons de l’année record
2016. Respectivement 230 000 € et 13 600 € ont été
budgétés.

Nous n’avons, pour le moment, pratiquement pas d’autres
ressources que les cotisations et dons des membres et
sympathisants. Ceux-ci représentent 88 % de nos recettes.
Nous voyons ainsi que les démarches de recherche d’autres
sources de financement de la Société anthroposophique
sont capitales pour ne pas faire porter uniquement sur les
membres la pérennité de son fonctionnement. En ce sens,
nous avons commencé à communiquer sur la possibilité de
désigner la Société anthroposophique comme bénéficiaire
de contrats d’assurance vie à l’instar de ce qui s’est passé en
2017 et qui nous avait permis de générer un résultat
exceptionnel de plus de 16 000 €.

Les seuils de la cotisation indicative à 252 € ou de la
cotisation de soutien à partir de 300 €, bien que laissant
libre chaque membre de définir le montant de sa
contribution en fonction de sa situation personnelle,
l’influencent malgré tout. Une majeure partie des membres
s’en tiennent précisément à ces seuils qui sont restés stables
depuis plusieurs années. Le comité de la Société
anthroposophique propose par conséquent de les revoir :

• Cotisation indicative à 262 € (revalorisation équivalente
d’un euro par mois soit + 4,7 % sur plus de 7 ans)

• Cotisation de soutien à partir de 312 € (revalorisation d’un
euro par mois soit 4 % en 4 ans)

• Cotisation minimum reste inchangée à 80 €.

Ces évolutions sont très largement inférieures à l’inflation
sur les mêmes périodes. Le budget 2019 et le montant des
différentes cotisations proposées feront l’objet chacun d’un
vote d’approbation soumis à l’assemblée générale.

Conscient des évolutions fiscales qui pèsent sur nos budgets
à tous, nous nous efforçons de maîtriser et contenir au
mieux les dépenses de notre Société anthroposophique.
Notre travail n’est possible que grâce à vous. Aussi, nous
vous remercions du fond du cœur pour tous vos efforts,
votre générosité et pour les forces que vous consacrez vous
aussi à notre Société anthroposophique pour qu’elle puisse
accomplir ses buts.

Bilan Comptable 2018



tances entre la Société actuelle et le
mouvement anthroposophique, c’est
l’image du Congrès de Noël, avec ses
fondamentaux, qui ouvre des voies
d’avenir. Il ne peut être seulement cité
comme référence à un acte achevé mais
bien plutôt nous aider dans l’imagina-
tion d’une Société au présent et dans
l’avenir. Pour nous en approcher, nous
avons déjà maintes fois évoqué la portée
devenue insuffisante des réunions avec
les représentants de branches et de
groupes. Nous entrons désormais dans
une étape plus volontaire de rencontres
décentralisées dans les diverses régions,
nous rapprochant des membres disper-
sés et, à terme, des personnes liées à l’an-
throposophie sans lien formel à la
Société.

Fin janvier a eu lieu la rencontre pour la
section d’anthroposophie générale, à
l’initiative du comité et de concert avec
le cercle de liaison pour la Première
classe.

L’annonce et l’ordre du jour avaient été
publiés dans les Nouvelles afin que, pour
tout membre de la Société, les activités
de l’École de science de l’esprit soient
parfaitement visibles. La rencontre a
réuni une quarantaine de membres de
l’École dans une ambiance positive et
constructive. Le motif central a été posé
avec l’approfondissement de la 14e leçon
de Classe et la possibilité, cette année
encore, de constater combien une situa-
tion mantrique donnée dans la première
Classe peut être en correspondance
directe avec des situations de la vie en
général et dans un champ professionnel
en particulier. Une grande partie des tra-
vaux a également porté sur la dimension
spécifique à l’École : la recherche.
Comment en formuler les éléments de
méthode, identifier les thèmes, rendre
visibles les travaux, trouver des parte-
naires et constituer des groupes.
Moment encourageant à imaginer de
nouveaux groupes de travail autour de
questions essentielles pour ceux qui se
retrouvent, ces questionnements nous
renvoient aux nécessités d’une Société
d’exercice, sur la base de la méditation
de la Pierre de fondation.

Nous avons pu faire le point sur les
envois, à tous les membres de l’École, des
fascicules sur l’histoire de la section d’an-

throposophie générale, désormais adres-
sés à tout nouveau membre de la
Société. Ce travail se poursuit, avec la
participation régulière de deux membres
du comité aux réunions du cercle de liai-
son.

Notre site « anthroposophie.fr » a connu
une fréquentation en forte hausse au
moment des agitations médiatiques : il
fut un important support vis-à-vis du
grand public pour la publication des dif-
férents communiqués. Il nécessite un tra-
vail permanent de maintenance, d’ac-
tualisation des textes et des images. Nos
remerciements vont en particulier à
Jonas Lismont et à Jean-François Ramel
pour leur travail régulier de mise à jour
du site et désormais, Cyril Kravtchenko
pour les agendas d’activités. Les liens
avec différents sites, notamment Æther,
sont très actifs et souvent utilisés. Le for-
mulaire de contact pour les visiteurs est
assez régulièrement utilisé. L’espace
membres est relativement peu fré-
quenté, alors qu’il offre de grandes pos-
sibilités : cotisations et dons, renseigne-
ments divers, et archives des Nouvelles.
Prochainement, les membres de l’École
devraient trouver, dans cet espace à l’ac-
cès protégé, des contenus destinés aux
membres de l’École de science de l’esprit.

Les locaux du siège : lors de la dernière
assemblée générale, nous avons évoqué
les diverses options consécutives aux
réflexions menées sur les locaux exis-
tants. La création d’un centre culturel
aux abords de Paris était vue comme une
possibilité, au point de proposer une
adresse courriel pour recueillir des
réflexions et propositions. À ce jour, on
constate qu’il n’y a eu aucune contribu-
tion et que l’imagination d’un projet
semblable relèverait simplement d’une
initiative prise et soutenue dans la durée
par quelques-uns. Par ailleurs, la néces-
sité s’impose de considérer en premier
lieu la question d’un point de vue inté-
rieur : il nous faut d’abord progresser
dans des perspectives d’évolution de la
Société elle-même. Cela impose de
prendre la mesure des forces engagées.
Cependant, l’aménagement actuel du
siège reste une préoccupation, dans la
limite des moyens très modestes dont
nous disposons. Suivant le conseil des

architectes qui nous accompagnent,
nous avons sollicité un bilan de la part
d’un géobiologue qui, en ce début d’an-
née, nous a apporté des observations et
des conseils judicieux.

Notre secrétariat est un poste multitâche
à l’interface de la Société et du public,
des membres entre eux (demandes de
coordonnées, de mises en relation), des
membres et du comité.

Cette année, un soin particulier a été
apporté à la diffusion d’informations sur
Internet. Ainsi, il y a eu au moins 30
envois en nombre (mailchimps) soit à la
liste complète des contacts (actuelle-
ment 900 membres et 450 sympathisants
ou institutions), soit aux seuls membres,
soit à des personnes d’une catégorie ou
dans une région spécifique.

Depuis décembre 2018, un envoi
informe de toutes les activités organisées
par la Société anthroposophique au
siège le mois suivant. Elles sont réparties
dans des rubriques selon les quatre
dépliants édités cette année : séminaires-
ateliers, ateliers d’arts, études et
recherches, conférences du samedi. Une
formation professionnelle a été l’occa-
sion d’en améliorer la présentation.
Néanmoins, cet outil n’est pas parfait et
le bouche à oreille reste toujours d’ac-
tualité !

Face au retard des rentrées des cotisa-
tions en fin d’année, plusieurs bénévoles
ont eu le courage d’appeler près de 150
membres rattachés au siège. Cette
action a reçu généralement un bon
accueil, à part quelques réactions aga-
cées. Enfin, que ce soit ici l’occasion de
remercier toutes les personnes qui agré-
mentent l’envoi de leur de cotisation
d’un mot gentil ou d’une belle carte !

Mouvement des membres : nous
sommes passés de 1 236 membres au 1er

janvier 2018 à 1 220 membres au 31
décembre. 20 personnes ont décidé de
devenir membres dont 7 rattachés à une
branche ; 2 ont demandé leur transfert
vers la France, 3 ont demandé leur trans-
fert vers l’étranger. 25 membres ont
passé le seuil, de loin le nombre le plus
élevé depuis 8 ans. 10 membres ont
démissionné, chiffre dans la moyenne
des 8 dernières années.

Rapport 2018
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Les Nouvelles : depuis quelques années,
Virginie Prat et Aurélie Bourdot sont en
charge de l’édition des Nouvelles en tant
que rédactrices. Pierre Caumette et Alain
Tessier, représentant le comité, sont en
contacts avec elles selon les nécessités.
Nous nous rencontrons une à deux fois
par an pour faire le point.

Les Nouvelles sont là pour informer les
membres de la Société anthroposo-
phique en France des activités et de la vie
anthroposophique en France et dans le

monde. Ainsi, une large place est consa-
crée aux annonces et comptes rendus
d’événements, de congrès, etc.

Au cours de l’année 2018, une part des
informations a traité des bouleverse-
ments et changements au sein du comité
de la Société anthroposophique géné-
rale au Goetheanum et de la mise en
place des nouvelles fonctions dans le
comité renouvelé. Plusieurs articles ont
aussi été consacrés aux réponses et aux
réactions face aux critiques de l’anthro-

posophie et de ses réalisations dans les
médias français. De nombreux articles de
fond ont été produits, la majeure partie
en lien avec le thème de l’année donné
par le Goetheanum, le thème de la ren-
contre annuelle en France et des ateliers
associés.

Nous tenons à remercier toutes les per-
sonnes que contribuent à enrichir les
Nouvelles par des articles, comptes ren-
dus, traductions d’événements et autres.

Rapport 2018

Évolution du comité
Deux membres du comité mettent fin à leur mandat :

Présentation du nouveau comité pour 2019 :
René Becker, Marc Brosius, Praxède Dahan, Alain Tessier

Marie Christine Ochoa

« J’ai pris la décision de me retirer du comité à partir de l’assem-
blée générale de mars 2019, après 4 ans et demi d’engagement.
Il y a 3 ans, j’ai cessé mon exercice professionnel (en tant que
dentiste et dentosophe), afin de me réorienter vers une activité
littéraire et artistique. Aujourd’hui, je souhaite disposer de la
totalité de mon temps libre. Or le travail au sein du comité
nécessite une disponibilité énorme si l’on veut être efficace et
attentif à toutes les tâches qui incombent à cette responsabilité.

Lors de la rencontre avec les trésoriers de branches en février
2014, je m’étais portée volontaire pour participer à un groupe
de réflexion sur le financement de la Société anthroposo-
phique, avec René Becker et Marc Brosius. Ceux-ci m’ont ensuite
demandé si cela m’intéresserait de collaborer plus régulière-
ment avec le comité. En août 2014, j’ai ainsi rejoint l’équipe
composée par Antoine Dodrimont, Daniéla Hucher, René
Becker et Marc Brosius, accompagnés de Praxède Dahan et
Pierre Caumette.

Lors de l’AG de 2015 à Sète, le fonctionnement du comité a évo-
lué : départ d’Antoine Dodrimont alors président, modification
des statuts pour instaurer une gestion collégiale. À l’AG 2016,
intégration d’Alain Tessier et de moi-même au sein du comité,
ainsi constitué de 7 membres.

Durant ces années, j’ai fortement apprécié la bienveillance et la
compréhension qui régnaient entre les membres du comité ;
cette ambiance fraternelle a eu un impact certain sur la qualité
de notre travail, des rencontres que nous avons organisées, des
orientations que nous avons prises. J’ai accepté, entre autres
délégations, celles de conserver la conscience de tous les enga-
gements du comité (projets en cours, rencontres, réunions men-
suelles, questions techniques et administratives etc.) ; organisa-
tion pratique des séminaires au siège, de la rencontre annuelle
et de l’AG ; de plus, chaque mois, j’étais présente 5-6 jours à
Paris, collaborant avec Claudia et Dominique.

Je continuerai bien volontiers à soutenir et aider au mieux les
impulsions proposées par le comité depuis plusieurs années. Je

tiens à remercier chaleureusement toutes les personnes que j’ai
eu le plaisir de rencontrer au cours de ces années et qui m’ont
apporté soutien, enthousiasme, épanouissement, enrichisse-
ment. »

Pierre Caumette

« Des difficultés dans l’organisation de mes activités,
quelques problèmes de santé et de fatigue générale, me
conduisent à me retirer du comité de la Société anthroposo-
phique en France, à partir de l’assemblée générale de mars
2019. En effet, aller à Paris 4 à 5 jours tous les mois en plus
de diverses activités et sollicitations, me montre mes limites
tant d’organisation que de surcharge que je ne peux plus
gérer aisément. J’ai accepté d’y participer lorsqu’Antoine
Dodrimont me l’a proposé en 2013, au cours d’une ren-
contre d’été du comité en Alsace à laquelle j’avais été invité.
J’y suis ensuite entré en tant que membre invité à partir de
l’AG 2014 qui s’est tenue à Dornach. Il était évident pour
moi d’y œuvrer en total accord sur les principes d’ouverture
au monde, de liens avec les institutions et les probléma-
tiques d’aujourd’hui dans le monde. J’ai été membre du
comité à partir de l’AG 2015, à Sète et, en tant que scienti-
fique et ouvert à l’observation goethéenne, je me suis tou-
jours senti en totale adéquation avec tous les membres du
comité et toutes les actions qui y ont été menées.
Aujourd’hui, je me retire mais j’espère toujours conserver un
lien et pouvoir le soutenir encore lors d’activités ponctuelles
pour lesquelles je pourrais être sollicité. Nous avons contri-
bué à faire évoluer la position de la Société anthroposo-
phique en France dans ses rapports aux institutions et à la
société dans laquelle nous vivons, à l’ouvrir aussi à d’autres
modes de pensée, et je souhaite que le comité puisse conti-
nuer dans ce sens d’ouverture et de lien au monde d’aujour-
d’hui, ce qui me semble très important pour le futur de la
Société anthroposophique. »
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Nous nous sommes habitués à beau-
coup de choses – trop, de mon point
de vue. Il y a des choses auxquelles on
ne devrait pas s’habituer, des situa-
tions qui sont devenues si habituelles
pour nous que nous n’y pensons
même plus. Prenons par exemple l’in-
égalité extrême sur les plans de la
santé  et  de  la  r i chesse .  Quand
quelques-uns ont tant qu’ils ne savent
p lus  que l  u sage  fa i re  de  leur s
richesses tandis que d’autres doivent
lut ter  pour  surv iv re ,  c ’e s t  que
quelque chose ne va pas dans notre
vie économique, juridique et sociale.
On peut en dire autant de la concen-
tration croissante du capital. Nous
sommes admiratifs du libre-échange
sous prétexte qu’il détruit les mono-
poles et garantit la liberté. C’est en
tout cas ce que nous pensons mais,
depuis un certain temps, c’est le
contraire qui se produit. La concen-
tration du marché n’a jamais été aussi
forte qu’aujourd’hui. Des entreprises
sont achetées et vendues comme des
voitures ou des carottes.

Questions au sujet de la propriété
des entreprises

Regardons les choses de plus près : à
qui appartiennent les grandes multi-
nationales ? Rarement aux vrais
« entrepreneurs ». De plus en plus
souvent, elles appartiennent à des
investisseurs financiers multinatio-
naux qui achètent systématiquement
des sociétés et forment un nouveau
pouvoir transnational, financière-
ment plus puissant que n’importe
quelle entreprise, grande banque et
même que certains États.

Prenons pour exemple la société d’in-
vestissement américaine BlackRock :
elle est le plus gros actionnaire indivi-
duel de BASF, Bayer, Daimler, de la
Bourse Allemande, Lufthansa, Apple,
Mc Donalds, Nestlé, Exxon Mobile,
Shell et d’innombrables autres. En
2004, BlackRock gérait des capitaux
d’un montant de 300 milliards de dol-

lars US ; en 2008, ce montant attei-
gnait 1 300 milliards et aujourd’hui, il
atteint la somme incroyable de 6 300
milliards, avec une forte tendance à la
hausse. BlackRock est le plus gros
actionnaire de chacune des 30 socié-
tés de l’indice DAX en Allemagne,
aussi bien que de 282 des 300 plus
importantes sociétés de capitaux occi-
dentales listées sur le plan internatio-
nal.

Le problème réside dans le principe
sur lequel se fonde notre économie :
toute chose doit avoir un prix, toute
chose doit pouvoir être achetée ou
vendue. Mais il y a un certain nombre
de choses qui ne peuvent ni ne doi-
vent être considérées comme des
marchandises, à commencer par l’être
humain lui-même et le travail, qu’on
ne peut séparer de ceux qui le four-
nissent. Il en est de même pour la
terre, le sol, tout simplement parce
qu’elle forme la base de notre exis-
tence, parce que nous ne l’avons pas
produite et ne pouvons pas l’aug-
menter. Une entreprise ne peut pas
non plus être traitée comme une mar-
chandise, parce qu’elle est un orga-
nisme social et, par-dessus tout, parce
qu’elle est un ensemble unique de
personnes, de besoins, de moyens, de
relations et d’idées. Des acquéreurs
externes ne sont pas liés aux collabo-
rateurs, aux conceptions et aux buts
d’une entreprise ; tout ce qu’ils veu-
lent, c’est un outil de rentabilisation.

Une recherche participative

Pour la section des sciences sociales, le
domaine de la recherche est avant
tout pratique. Nous sommes toujours
partie prenante de l’environnement
social, que ce soit en subissant ses
conditions ou en influant sur ses
formes d’organisation. C’est pour-
quoi nous ne voulons pas restreindre
notre travail à la description des faits
sociaux, mais comprendre leurs forces
sous-jacentes et les faire évoluer vers

un mieux, compatible avec le progrès
humain et social.

Il y a deux ans et demi, la section des
sciences sociales a donc entamé des
échanges sur le concept de propriété,
dans le but d’explorer comment pour-
suivre  le  développement de ce
concept et de la législation qui en
relève, afin de servir l’aspect fraternel
de la vie économique mieux que ne le
font les anciennes conceptions qui
remontent au droit romain.

Cette ancienne forme de propriété
était juste et nécessaire en son temps.
Il fallait que l’individu puisse se déta-
cher du groupe pour affirmer : « Ceci
m’appartient en propre. Je peux en
faire ce que je veux. » L’ordre juri-
dique devait protéger cette préroga-
tive et exclure tous les autres de
l’usage et de la disposition de ce bien.
C’était la condition indispensable
pour développer une liberté écono-
mique. Aujourd’hui, il s’agit d’aller
plus loin et de se dire : « Comment
puis-je employer au mieux la liberté
dont je dispose pour contribuer au
bien de l’ensemble et de l’huma-
nité ? »

Le profit n’est pas le but de l’entre-
prise. Dans le meilleur des cas, il est
l’effet collatéral d’une activité qui a
du sens pour l’humanité et pour le
monde en général. De plus en plus
d’entrepreneurs, en particulier des
jeunes, agissent pour cette raison pré-
cise. De plus en plus d’employés veu-
lent savoir pour qui et pour quoi ils
travaillent. Pour nombre d’entre eux,
c’est là un facteur essentiel.

Un congrès consacré à la propriété

Sous la direction d’Armin Steuernagel
( P u r p o s e  A G ) ,  G ö t z  W e r n e r
(Alnatura), Till Wagner (GTREU),
Benjamin Böhm et Ingo Krampen
(avocats) et moi-même, un cadre juri-
dique allant dans ce sens a été éla-
boré ; il a été travaillé et amendé au

La section des sciences sociales fait un examen critique du concept de propriété dans le but de le renouveler. Une
économie fraternelle et durable, qui s’oriente vers le bien commun, a besoin de formes de propriété adéquates, dans
le but de concilier la liberté entrepreneuriale et la fraternité, tout en les protégeant de l’emprise d’intérêts extérieurs.

Repenser la Propriété
Gerald Häfner*

* Responsable de la section des sciences sociales au Goetheanum
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PROGRAMME DU CONGRÈS

Jeudi 11 avril 2019

                  14h :  Portes ouvertes au Goetheanum et dans les sections.
     17h-18h 30 :  Assemblée générale 1 La situation de l’anthroposophie, de la Société anthroposophique et de l’École de science de

l’esprit.
     20h-21h 20 :  Comment construisons nous l’avenir de la Société anthroposophique ? Visions et impulsions – Clôture en eurythmie.

Vendredi 12 avril 2019

    8h 30-9h 15 :  9e leçon de la Première classe (pour les membres de l’École de science de l’esprit) par M. Girke (en allemand) et J.
Sleigh (en anglais). Ou mise en ambiance méditative : Vers quel avenir nous conduit le langage du second
Goetheanum ? (M. Schubert).

  9h 30-10h 45 :  Se mettre en marche pour le siècle à venir en transformant le social ? Introduction de C. Kaliks - A. Ranovsky :
Exemple de projet en Argentine - G. Häfner : Défis pour 2019 et pour l’avenir.

11h 30-12h 45 :  Groupes de travail sur le thème du congrès et sur les questions de l’assemblée générale.

             14h 30 :  Assemblée générale 2 Propositions pour faire évoluer les statuts et la participation des membres. Initiatives,
souhaits. Échanges avec les membres.

     17h-18h 30 :  Assemblée générale 3 et espace ouvert de la jeunesse. Initiatives dans les pays et chez les membres, questions,
« speakers corner », interviews.

                  20h :  Herzschlag – Pulsation du cœur par l’ensemble d’eurythmie du Goetheanum.

Congrès annuel et assemblée générale
de la Société anthroposophique générale 
Du 11 au 14 avril 2019 au Goetheanum
Dans la pulsation de notre temps – Vivre avec la Société anthroposophique

Le congrès et l’assemblée générale seront traduits en français par René Becker.

sein d’un groupe d’experts et d’entre-
preneurs, jeunes ou expérimentés.
Nous avons opté pour un projet épuré
qui ne régule que les aspects essen-
tiels et laisse la plus grande liberté
possible. Ces dernières semaines, nous
l’avons introduit auprès d’entrepre-
neurs et de personnalités politiques.
Jusque-là, l’accueil réservé à cette
« propriété responsable » et à cette
nouvelle forme juridique d’« entre-
prise en propriété responsable » a été
positif.

Fin octobre 2018, en collaboration
avec Purpose Network et d’autres,
nous avons organisé un congrès
consacré à la propriété, avec 350 par-
ticipants venus des mondes scienti-
fique et politique, d’associations, de
médias, de services administratifs et
surtout, des fondateurs et managers
d’entrepr i ses  représentant  des
domaines d’activité, des approches et
des âges variés.

Il nous semble possible, dans un ave-
nir pas trop lointain, d’atteindre le

but que nous nous sommes fixé, à
savoir transformer le droit régissant la
propriété des entreprises - même si
cela doit prendre encore du temps.

Sites : sozial.goetheanum.org
purpose-economy.org

Chaîne Youtube : Purpose

Traduction de Bruno Denis, 
revue par Gudrun Cron

Article paru dans le n° 12/2018
d’AWW.

Le septième rythme de la méditation
de la Pierre de fondation
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Samedi 13 avril 2019

    8h 30-9h 15 :  10e leçon de la Première classe (pour les membres de l’École de science de l’esprit) par M. Glöckler (en
allemand) et S. Simpson (en anglais). Ou mise en ambiance méditative : Images d’avenir dans les fresques du
plafond de la grande salle (E. Gerster).

  9h 30-10h 45 :  Se mettre en marche pour le siècle à venir en tenant compte de ce qui veut advenir au travers de l’action
pédagogique ? Introduction de J. Sleigh - M. Reveriego : Des enfants perdus ? - L. Zhang : Petite enfance en
Chine.

   11h30-12 45 :  Groupes de travail sur le thème du congrès et sur les questions de l’assemblée générale.

             14h 30 :  Assemblée générale 4 Rapport financier, échanges, quitus, reconduction de Justus Wittich.

     17h-18h 30 :  Assemblée générale 5 Motions. Tâches à venir. Projets et initiatives de l’École de science de l’esprit et des
sections

                  20h :  In Memoriam pour les défunts : eurythmie, musique, allocutions.

Dimanche 14 avril 2019

      8h30-9h15 :  11e leçon de la Première classe (pour les membres de l’École de science de l’esprit) par M. Schlüter (en
allemand) et J. Baker-Finsh (en anglais). Ou mise en ambiance méditative : Motifs d’avenir dans les vitraux (E.
Gerster).

    9h30-10h45 :  Se mettre en marche pour le siècle à venir en disant oui à l’être humain en devenir ? Introduction de M. Girke -
W. Rissman : Équilibre de l’âme - R. Gordon : Devenir humain.

              11h30 :  Perspectives pour 2019-2024 avec de nombreuses contributions individuelles. Eurythmie : La Pierre de
Fondation.

1. Pouvons-nous célébrer une fête de Michaël à l’avenir ? Les
préalables intérieurs et extérieurs pour une impulsion
d’avenir de la Société anthroposophique. S. Gaspari (Italie),
M. Schmock (Allemagne) – all.

2. Construire la prochaine économie ou passer du marché à
l’association dans la vie économique (Forum monétaire).
J. Bloom (USA), G. Häfner (Section des sciences sociales) –
angl.

3. Projet « Congrès Est-Ouest à Vienne en 2022 ». V. Popa
(Roumanie), P. Takats (Hongrie) et W. Tomaschitz (Autriche)
– all., angl.

4. Comment élaborer l’assemblée générale afin qu’elle
devienne encore plus intéressante pour les membres ?
N. Belkania (Géorgie) et des membres de la section des
jeunes – all., angl.

5.Comment réagir face aux voix critiques contre
l’anthroposophie ? R. Becker (France) – all., fr.

6. L’anthroposophie dans différents contextes sociaux et
culturels. U. Craemer (Brésil) – all., angl., port.

7. Meditation Worldwide. M. van Boeschoeten (Grande-
Bretagne)– angl.

8. Comment le Goetheanum peut-il être un foyer de
stimulation ? B. Vanmechelen (Belgique) – all., angl.

9. Le développement de l’anthroposophie dans l’hémisphère
sud. W. Bohm (Afrique du Sud), J. Baker-Finch (Australie),
S. Simpson (Nouvelle-Zélande) – all., angl.

10. Le Goetheanum et la Pierre de fondation. B. Chase
(Canada) et M. Schubert (Section d’arts plastiques) – all.,
angl.

11. Groupe de discussion sur les changements de statuts
proposés. J. Wittich – all.

12. Nouvelles impulsions pour le travail des branches ?
J. Sleigh, R. Templeton et autres – all., angl.

13. Quelle signification a le chemin de connaissance
méditative de l’École de science de l’esprit pour la Société
anthroposophique ? M. Girke – all., angl.

14. Que veut et que représente la nouvelle « World
Goetheanum Association » ? G. Soldner – all., angl.

15. Anthroposophie : prendre part à la connaissance. C. Kaliks
– all., angl., esp., port.

16. Les tâches et le travail de la direction collégiale du
Goetheanum. S. Hasler et autres – all., angl.

GROUPES DE TRAVAIL 

INSCRIPTION AU CONGRÈS

En ligne :
Sur le site Internet du Goetheanum avant le 28 mars 2019
https://www.goetheanum.org/index.php?id=10463&L=0

Sur le site Internet de la SAF : bulletin d’inscription à imprimer 

Auprès du Goetheanum :
Goetheanum Empfang - Postfach - CH-4143 Dornach

Tél. +41 61 706 44 44 - E-mail : tickets@goetheanum.ch

Vie de la Société
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Parution de Zweigblatt, journal inter-branches
en allemand et en français

Avez-vous envie d’obtenir gratuite-
ment via internet le journal inter-
branches ou Zweigblatt, voire d’écrire
vous-même un article ? Rien de plus
simple !

Notre amie Franziska Bücklers, de la
Branche Weissdorn de Cologne, a pris
depuis mars 2018 l’initiative de faire
paraître chaque mois via internet un
petit journal qui regroupe des articles
rédigés par des membres de diverses
branches.

Les thèmes des articles portent soit sur
un extrait d’ouvrages et de confé-
rences de Rudolf Steiner accompagné
d’un commentaire succinct, soit sur la
présentation d’une branche et de ses
activités, soit sur un événement parti-
culier relatif à une branche ou encore
un écrit plus personnel sous forme de
poème par exemple.

Le seul souhait de Franziska est que le
Zweigblatt ne devienne pas un
« Meckerblatt », c’est-à-dire un jour-
nal de commérages ou de rouspé-
tances !

Chaque auteur est responsable du
contenu de l’article qu’il propose.

Comment procéder pour
l’obtenir ?

Il vous suffit de faire parvenir votre
demande via courriel et de préciser le
choix de la langue à l’adresse mail sui-
vante : marguerite.kubler@outlook.fr.

Comment procéder si vous
souhaitez y faire paraître un
article ?

La langue ne doit pas constituer une
entrave : votre article sera systémati-
quement traduit.

Il faut le faire parvenir à l’adresse mail
mentionnée ci-dessus avant le 15 du
mois, le journal étant diffusé vers la fin
du mois. Votre adresse mail, de même
que votre article, seront transmis à
Franziska.

Autre information

Franziska est en train de réaliser un
calendrier pour 2020 (format de
poche, A6, avec couverture cartonnée
reliée) qu’elle appelle Werdewelt-
Kalender, Calendrier du Monde en
devenir, en relation avec le rythme de
100 ans (331/3 x 3=100, voir GA 180).

Une courte citation de Rudolf Steiner
extraite d’une conférence tenue il y a
100 ans, durant la semaine correspon-
dante, ou le cas échéant d’un ouvrage
publié en 1920, accompagnera chaque
semaine du calendrier.

Le calendrier pour 2020 sera dispo-
nible dans les deux langues d’ici la fin
de cette année.

Une nouvelle information paraîtra en
fin d’année dans les Nouvelles à ce
propos ; il précisera les modalités de
commande et de paiement.

Si vous avez des questions ou des sug-
gestions, n’hésitez pas à m’adresser un
message que je  t ransmettra i  à
Franziska, en le traduisant si néces-
saire.

Un travail inter-branches qui dépasse
les frontières géographiques participe
à la volonté d’un nouveau souffle au
sein de la Société anthroposophique ;
il est certes modeste, mais témoigne
de la volonté de nombreux membres
de faire « bouger » les choses, d’agir
ensemble et de s’ouvrir en utilisant à
bon escient la technologie moderne.

Marguerite Kubler

Branche Paul de Tarse, Mulhouse

Brèves
La nature de l’âme par les Fables
Le 11 novembre 2018, au Jakob
Böhme-Zweig à Bâle, l’Ensemble
Fontaine a invité le public à entrer
dans l’univers des Fables de Jean de La
Fontaine et de sa transposition musi-
cale par Camille Saint-Saëns.

Ces petites histoires ont bien une
intention didactique : (la plupart du
temps) les animaux s’affrontent en
tant que représentants de caractères
et de principes. Tout un savoir sur
l’âme ! À partir d’un vécu intérieur et
pourtant avec une distance pleine
d’humour, l’actrice Annie Le Youdec a
modelé les Fables de façon si engagée
qu’en sa personne elles ne font qu’un.
Agathe Guillet et Frauke Norroy ont
eurythmisé les particularités des créa-

tures avec la plus grande implication.
L’articulation claire de la langue fran-
çaise, l’énonciation pertinente, les spé-
cificités du genre étaient notamment
rendues visibles avec amour par l’em-
ploi des doigts, des mains, des avant-
bras et des pieds, le tout soutenu par

des costumes hauts en couleur et
expressifs. Au cours du programme en
langue française Les Fables, la parole,
l’eurythmie et la musique, avec Jean-
Christophe Roux au piano, se confon-
dent dans la rencontre des particulari-
tés de l’âme, devenant une unité riche
d’enseignements sans être moralisa-
trice.

Article paru dans 
Das Goetheanum n°47, 

23 novembre 2018

Pour toute information complémentaire
et/ou souhait de présentation de ce spec-
tacle en un lieu donné, il est possible de
contacter Agathe Guillet au 0041 76 297
39 37 ou agatheguillet@outlook.com.

Sebastian Jüngel
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Daisy Blady
25 décembre 1925 - 15 septembre 2017

Personnalité discrète, timide et introvertie, profondément
empreinte de bienveillance envers autrui, ouverte à la diffé-
rence de l’autre et aux autres cultures, dont l’impulsion la plus
marquante fut de rassembler et de pardonner, Daisy Blady a été
la fondatrice du Centre Michael Bauer, première maison de
retraite d’orientation anthroposophique créée en France,
qu’elle dirigea pendant 17 ans.

Troisième d’une fratrie de cinq enfants, Daisy Blady est née le 25
décembre 1925 à Salonique en Grèce, dans une famille juive. Du
côté de son père, imprimeur, ils venaient de l’empire austro-
hongrois ; la famille de sa mère, couturière, était originaire
d’Espagne.

En 1931, les parents décident d’émigrer en France. Ils quittent
des proches qu’ils ne reverront jamais car tous seront déportés.
Ils débarquent à Marseille, vont sur Paris où ils occupent un trois
pièces. L’une d’elles devait constituer un atelier pour confection-
ner des vêtements féminins – profession qui allait devenir la leur.
La vie y était heureuse. Elle garda de cette époque des souvenirs
lumineux, empreints du sentiment que laissent sur un enfant un
foyer et un environnement attentif et chaleureux. En 1939, les
enfants sont envoyés en province puis, résidant en zone libre,
Daisy entre dans une école de commerce (comptabilité) puis
dans une autre de coupe et couture. Lorsqu’en 1942 le régime
de Vichy commence à inquiéter les juifs en zone libre, son père,
son beau-frère et son frère sont déportés. Seul ce dernier revien-
dra des camps. De nouveau, il faut se cacher. Jusqu’à la
Libération, elle travaillera comme fille de maison dans une
famille à Avignon. Dans la mansarde qu’elle occupe, elle trouve
une bible : « Ce fut une révélation pour moi… ».

En 1950, Daisy épouse Fernand, un jeune homme d’ascendance
juive qui, comme elle, a été fortement éprouvé par la guerre.
Naissent trois enfants. À la recherche d’un mode de vie et de
soins plus naturels, Daisy rencontre, par l’intermédiaire d’un
radiesthésiste, l’anthroposophie et la Communauté des
Chrétiens à Paris. Elle adhère pleinement à cette nouvelle vision
de la vie et du monde. Elle scolarise ses trois enfants dans une
école Steiner et prend part avec enthousiasme aux diverses
manifestations, offices, cercles d’étude.

Au sein de la Communauté des Chrétiens germe l’idée de créer
une maison de retraite. Daisy participe au groupe de travail : « Je
savais intérieurement que j’allais prendre en charge ce travail »
Et c’est ce qui se produit : en 1975, après avoir vendu son com-
merce, fond, murs et stock, elle achète une propriété à Faujas
dans la Drôme. Celle-ci est revendue pour acheter une maison
de maître à Ribeauvillé, en Alsace, au nom de la Communauté
des Chrétiens. Ce sera le Centre Michael Bauer. Une association
est créée. Dotée d’un jardin, la maison est superbe, vaste, en très

bon état. Il y a plusieurs grandes salles au rez-de-chaussée. Des
travaux d’aménagement sont entrepris qui dotent l’établisse-
ment d’une chapelle, d’une bibliothèque, d’un bureau, d’une
cuisine avec salle à manger attenante et d’un ascenseur. Aux
étages, les chambres. La maison comptera jusqu’à 25 résidents
permanents. Un médecin sera rattaché à l’établissement et du
personnel soignant, des cuisinières et un jardinier y seront
employés. Les activités proposées seront des études anthroposo-
phiques, des thèmes religieux ou philosophiques, de la peinture,
du modelage. Les offices seront célébrés, les fêtes cardinales
fêtées avec toute la maisonnée, des petits spectacles et des
concerts présentés par des intervenants extérieurs.

Daisy Blady prend la direction de la maison. Elle assure la ges-
tion, le secrétariat, les achats ; elle prépare conserves, confitures,
gâteaux – toute la nourriture est faite maison –, elle écoute les
résidents… Cela pendant 17 ans, sans salaire aucun, en total don
de soi. Les familles manifestent leur contentement par des dons
parfois importants. En 1980 et en 1992, l’association fit l’acquisi-
tion de locaux attenants pour pouvoir recevoir de nouveaux
pensionnaires. Après 17 ans passés au service de la maison, Daisy
Blady, fatiguée, demanda à être aidée. Elle et sa famille vécu-
rent comme une injustice la manière dont les choses se passèrent
à partir de ce moment, eu égard à l’investissement financier
qu’elle avait fourni au départ et à l’investissement humain dont
elle avait fait preuve au cours de toutes ces années. Des critiques
furent proférées à son encontre par rapport à sa gestion de
l’établissement. Personne ne chercha à communiquer avec elle
pour entendre sa version des choses. Néanmoins, lorsqu’elle dût
quitter la direction, le compte bancaire de l’association était lar-
gement dans le positif. Après son départ, la gestion de l’établis-
sement fut menée de telle sorte qu’en 2003, le Centre Michael
Bauer fit officiellement faillite.

Au cours de cette période de sa vie, Daisy se trouva dans un iso-
lement terrible. Il fallut négocier dur avec les responsables de
l’association pour qu’elle obtienne une retraite en complément
du peu qu’elle percevait du fait de ses 17 années de bénévolat.

Une fois rétablie du cancer qui fit suite à ces événements, Daisy
quitta l’Alsace pour s’établir en région parisienne. De 1998 à
2017, elle vécut à Croissy-sur-Seine. Aussi longtemps que ses
forces le lui permirent, elle participa activement et très réguliè-
rement à la Branche Blaise Pascal de Chatou dont elle fut la der-
nière trésorière et aux activités de la Communauté des
Chrétiens.

Le 12 septembre 2017, elle fut percutée par une voiture lors
d’une promenade et décéda trois jours plus tard, entourée de
ses proches.

Dominique Blady

Adhésions

Robert LORENZI                                                               Dordogne
Daniel POUPONNEAU                                                Ille-et-Vilaine
Geneviève POUPONNEAU                                         Ille-et-Vilaine

Démissions

Bernard CAROFF                                                                Bretagne
Caroline ROGER-VELT                                                 Île-de-France

Ont passé le seuil

Micheline MOSCARDO           Nièvre  11 mai 1935 – 28 janv. 2019
Hélène DAHAN                    Bas-Rhin     09 juin1926 – 19 fév. 2019

Mouvement des membres

Erratum
Dans les Nouvelles de juillet-août 2018, la date de naissance de Bernard Grihault, qui a passé le seuil le 20 mai 2018, était
erronée. Il est né le 15 mai 1934.
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In memoriam

Pierre fut un homme de cœur, un homme géné-
reux et courageux. Un homme debout, droit,
n’ayant pas les deux pieds dans le même sabot.

L’agriculture et les préparations biodynamiques
furent la grande affaire de sa vie profession-
nelle. Ce fut pour lui un domaine de recherche et
de découverte animé par sa volonté de com-
prendre, de mettre en pratique et de vérifier les
propositions de Rudolf Steiner. Pour lui, les pré-
parations biodynamiques constituent un bien
commun non breveté, un instrument universel
pour le renouvellement de l’agriculture et la
création d’une terre nouvelle, où l’homme pour-
rait vivre en bonne santé. Les fabriquer était une
mission essentielle, engageant pleinement sa
responsabilité d’homme. Il considérait ces préparations comme
des médicaments pour la terre. Leur fabrication devait tenir
compte des arrière-plans anthroposophiques, mettre en œuvre
les moyens les plus modernes et respecter des protocoles opéra-
toires stricts, tels que ceux décrits dans les pharmacopées pour la
préparation des médicaments. Il appelait de ses vœux la rédac-
tion, par les instances dirigeantes de la biodynamie, d’un guide
de bonnes pratiques décrivant les procédures de fabrication et
de vérification de leur efficacité biologique, ainsi que celles de
leur mise en œuvre sur le terrain. L’obligation de moyens doit
garantir les résultats et leur reproductibilité. Il résumait son sen-
timent de responsabilité en disant que l’usage des préparations
biodynamiques est assimilable à un acte de consécration de la
Terre, analogue à celui de Marie-Madeleine versant le nard sur
le Christ.

Comme un leitmotiv, Pierre répétait souvent qu’il n’était pas un
scientifique ; des mots qui résonnaient comme un regret. Mais
en réalité, Pierre formulait des hypothèses, imaginait des proto-
coles expérimentaux de terrain, analysait, comparait, critiquait
ses résultats, sollicitait toutes sortes de compétences pour les
confirmer ou les infirmer. En toute circonstance il gardait suffi-
samment de distance pour ne pas se laisser influencer dans ses
jugements. C’est exactement ainsi que se définit la démarche
scientifique : Pierre était un scientifique, sans préjugés, ouvert à
toutes les éventualités. Il a développé des méthodes d’observa-
tion et de comparaison simples, que chaque paysan attentif
peut utiliser et mettre à profit pour améliorer son savoir-faire. Il
appelait cela l’expérimentation paysanne. Explorer et com-
prendre les sources de la méthode biodynamique était pour
Pierre une condition sine qua non pour avancer, pour organiser
un travail rigoureux. C’est ce qui lui a permis d’intéresser des cor-
respondants d’institutions prestigieuses comme l’INRA, des uni-
versités allemandes et suisses, avec lesquels il a développé des
projets de recherche.

Pierre n’a ménagé ni son temps ni son énergie pour promouvoir
l’agriculture biodynamique ; même malade, il n’a cessé de tra-
vailler jusqu’à complet épuisement de ses ressources. Il voulait
aller vite, le temps pressait, il fallait agir, se mettre en mouve-
ment, se battre. Pierre a transmis son enthousiasme et son expé-
rience, non seulement comme conseiller et enseignant, mais
encore comme contributeur à de nombreux colloques et sémi-
naires, en France et à l’étranger notamment en Suisse et en
Allemagne. Il a fondé et animé, chaque fois que cela a été pos-
sible, les rencontres de paysans de l’Université d’hiver du
Mouvement d’agriculture biodynamique, il a organisé de nom-
breux stages d’initiation, des voyages d’études en France et à

l’étranger. Il a réuni aux Crêts de nombreux agri-
culteurs et viticulteurs pour étudier le Cours aux
agriculteurs. Enfin, sa dernière conférence au
Goetheanum a eu un retentissement internatio-
nal et ses auditeurs en gardent un souvenir
enthousiaste et ému. Pierre a traduit plusieurs
ouvrages de base concernant l’agriculture biody-
namique ; il est l’auteur, seul ou avec son fils
Vincent, de plusieurs ouvrages et de documents
techniques qui font référence, dont l’Agenda
biodynamique lunaire et planétaire et le Guide
pratique pour l’agriculture biodynamique, un
livre traduit en plusieurs langues européennes,
mais aussi en ukrainien et en chinois.

Souvent lorsque nous évoquions une situation
conflictuelle, qui d’ordinaire aurait pu entraîner un jugement, il
disait « c’est compliqué ». Par cette locution, il établissait une
certaine distance entre lui et les événements ou les personnes ;
mais en filigrane, on percevait son effort pour examiner toutes
les facettes d’une discussion difficile, dont les conclusions
devaient laisser à ses partenaires une possibilité de rester dans le
champ de collaborations futures. Cela voulait dire qu’il refusait
sans naïveté toute attitude unilatérale.

Son attitude vis-à-vis de l’argent procédait d’une véritable
hygiène sociale caractérisée par la générosité et le désintéresse-
ment. Lorsqu’il a été président de l’Association du mouvement
d’agriculture biodynamique, son engagement fut total et béné-
vole. Pour lui, l’important était de soutenir la concrétisation et
l’avancement des projets à vocation sociale, même en cas de dif-
ficulté personnelle.

Pierre était un bâtisseur de maisons, un bâtisseur de collabora-
tions, d’associations, de liens sociaux, de liens de fraternité, dans
le contexte de la biodynamie mais aussi dans celui de la com-
mune de Château et de sa région. Il a gagné la confiance et l’es-
time de chacun qui le rencontrait ou avec qui il travaillait.

L’aventure de la ferme de Saint-Laurent ayant tourné à son
désavantage, il s’est trouvé  démuni après avoir tout engagé
dans ce magnifique projet. Il a fait face à l’adversité et, sur
quelques hectares de terrain aux Crêts, il a fait surgir des habi-
tats, des locaux de production et d’enseignement théorique et
pratique à la place d’une ruine ensevelie sous les ronces. En dépit
des difficultés, il a encouragé et soutenu autant qu’il le pouvait
l’initiative de Saint-Laurent.

Il déniait vigoureusement le droit de juger la biodynamie à qui-
conque éloigné de tout savoir théorique et pratique la concer-
nant. Il rejetait sans nuance le flou, l’ambiguë, la fable conve-
nue, tout ce qui procède de l’ignorance, du parti pris et de la
mauvaise foi. Il voulait de la rigueur et de la clarté en toute
chose ; il recherchait sans relâche la vérité des choses en prenant
parfois des risques. Il voulait simplifier la vie, la réduire à l’essen-
tiel et dans ses relations, il s’efforçait d’oublier la hiérarchie due
aux fonctions pour ne considérer que l’homme libéré de ses
habitudes, de ses traditions, de sa culture, de sa religion.

La vie sociale qu’il organisait avec sa femme Florence et tous les
siens était guidée par la fraternité : une fraternité active,
concrète, de terrain, vis-à-vis de tous, notamment des laissés
pour compte qu’il voulait aider à trouver leur chemin. Il était dis-
ponible sans limites pour les gens en disant : « on n’envoie pas
promener quelqu’un qui demande ».

Pierre MASSON
8 août 1944 - 22 juillet 2018
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In memoriam

Gérard Lustenberger
5 mai 1948 - 6 décembre 2018

Gérard est né dans un petit village d’Alsace. Il sera fils unique
dans la famille. De son père – sculpteur sur bois et d’un tempé-
rament très extraverti – Gérard hérite l’habileté des mains, un
caractère jovial teinté d’humour et le goût des contacts
humains. De sa mère il tient l’énergie volontaire et le bon sens
pratique. De la vie simple d’une enfance et adolescence à la cam-
pagne, il gardera le goût de la nature et l’aspiration à vivre sans
contrainte imposée.

Il fait des études techniques et exercera le métier de dessinateur
industriel. À 22 ans, après son mariage, il quitte sa région natale
avec son épouse pour dira-t-il « se dégager de l’emprise d’une
tradition très présente en Alsace. » Le couple s’installe en
Provence près d’Avignon. Pour offrir un toit à sa famille qui
s’agrandit de deux enfants – un fils et une fille – il consacrera
tout son temps, durant plusieurs années, à restaurer et aména-
ger un vieux mas en campagne.

À 30 ans, il est confronté pour la première fois et très sévère-
ment à la maladie. Cette épreuve – dont il sortira guéri – marque
un tournant dans sa vie et le début d’une recherche de sens.
D’emblée il veut être partie prenante dans le processus de gué-
rison et discute avec les médecins de la thérapie allant jusqu’à
faire modifier les protocoles. Parallèlement, il se tourne vers les
thérapies alternatives et aboutit ainsi dans le cabinet d’un
médecin pratiquant la médecine d’orientation anthroposo-
phique. L’échange qu’il aura lors de la première consultation
avec ce médecin – qui deviendra une grande amie – lui ouvre la
voie de l’anthroposophie de Rudolf Steiner qui sera dorénavant
son moteur et son chemin de vie.

Néanmoins, son tempérament éminemment pratique ne se
satisfait pas entièrement des cercles d’étude et aspire à incarner
l’impulsion de Rudolf Steiner dans la vie pratique. L’occasion lui
en sera offerte dans le domaine de la pédagogie, par le projet
de création de l’école Rudolf Steiner à Sorgues. Il va y consacrer
plus de 20 ans de sa vie, en y engageant tout son être. Il se met
personnellement à l’ouvrage avec une forte volonté, une
grande persévérance et apporte ses multiples compétences à la
réalisation de cette tâche. 

Vers l’âge de 60 ans, le corps physique commence à se dégrader.
Atteint d’une paralysie progressive des membres inférieurs, il
déploiera une énergie intérieure peu commune pour passer
outre cet handicap et rester – sinon sur pied – du moins dans le
flot de la vie, tourné vers l’avenir.

Gérard était un homme curieux de tout. S’intéressant à de nom-
breux domaines de la vie, il était rarement à court de ressources
pour imaginer des alternatives aux problèmes du quotidien.

Gérard était un homme de convictions et n’hésitait pas à passer
de longs moments à exposer ses idées même – et peut-être sur-
tout – s’il sentait des réticences.

Mais Gérard était avant tout un homme de projets, fondamen-
talement et positivement optimiste, tourné vers l’avant. Ce trait
de caractère lui a sans aucun doute été d’un grand secours dans
la dernière année de sa vie durant laquelle il eut à lutter à nou-
veau avec la maladie.

Le dernier mois, cloué sur un lit d’hôpital, il a entièrement aban-
donné son corps aux soins du personnel hospitalier, gardant sa
confiance et son humour et réalisant ainsi cette parole de
Novalis : 

« Le cœur est la clef de la vie du monde. Si notre vie se fait dans
un état aussi précaire, c’est pour que nous nous aimions et que
nous soyons les obligés d’autrui. Du fait de son insuffisance
propre, on devient apte à l’intervention d’autrui et c’est cette
intervention qui est le but. En cas de maladie, il faut que les
autres nous soignent et eux seuls le peuvent. De ce point de vue,
le Christ est indiscutablement la clef du monde. »

Le capital de forces de vie physique qui lui avaient été accordé à
sa naissance s’est épuisé dans sa 70e année, à l’aube du 6
décembre. Il s’est engagé, par la porte du sommeil, sur ce che-
min où tout est neuf.

Denise, son épouse

Pierre était pleinement ancré dans la vie. Il était un homme de
son siècle, par son éclectisme, son intérêt pour les questions cul-
turelles, sociales, politiques et par son attention pour l’art,
notamment la peinture et la musique. Il rejetait toute forme
d’autorité religieuse, il rejetait la spiritualité de façade et le dog-
matisme des institutions, quelles qu’elles soient ; il était
convaincu de la réalité d’un monde de l’esprit à l’œuvre dans
l’Univers et dans l’Homme. Ses lectures très diverses alimen-
taient sa quête spirituelle et étaient la source de son expérience
chrétienne. La figure du Christ est devenue un motif central de
sa vie intérieure.

Ces quelques mots sont insuffisants pour décrire le génie de

Pierre ; avoir pu le côtoyer, avoir pu travailler avec lui, nous rem-
plit de reconnaissance pour tout ce qu’il a créé par son engage-
ment et son travail acharné, pour tout ce qu’il a fait pour l’agri-
culture biodynamique, pour la nature, pour la société et les
siens. Sa mémoire sera pour nous source d’enthousiasme et de
courage nous permettant de suivre son exemple et de pour-
suivre son œuvre.

Jean-Georges Barth
Château, le 25 juillet 2018
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Société anthroposophique en Allier

Cycle 2017-2018 
de conférences et ateliers
Conférences à 20h15 et ateliers de 9h30 à 18h 

(sauf mention)
au Château Bignon, Bourbon l'Archambault

MARS  
Conférence le 15 et atelier le 16 mars 2019 

Le manichéisme de l’avenir 
par Christine Grüwez

AVRIL  
Conférence le 19 et atelier le 20 avril 

La métamorphose de la volonté
par Philippe Pérennes

Conférence de mai L’accueil de l’autre, à l’heure de
l’Homme numérique… par Robin Schmidt : annulée.

Renseignements : Catherine Roliers au 04 70 43 90 31

Groupe anthroposophique de
Toulouse et sa région

Notre rencontre annuelle à Barané en Ariège aura lieu
les 8 et 10 novembre 2019 

Cette année nous allons poursuivre notre cheminement
des dernières années par la recherche 

du Je dans le JE du Monde.

Des précisions suivront dans un prochain numéro 
des Nouvelles.

Conférences à PARIS
LE SAMEDI À 17H 30

organisées par la Société anthroposophique
Branche Albert le Grand  

et la Société anthroposophique en France

16 mars   Comment penser les nerfs dits « moteurs » ?
Jessie Delage

30 mars   Se nourrir – se remplir. Qualité-quantité
Bernard Prieur - agriculteur.

13 avril    De l’imagination à l’inspiration 
Roger Gandon - eurythmiste.

20 avril    Pourquoi parler d’ « organisme social » ?
Jean-Pierre Caron

27 avril    Un voyage au pays de la pensée (Rudolf
Steiner, Krishnamurti, Neale Donald Walsch)
– Brice Berrier

4 mai       Quels regards pouvons-nous porter sur
Rudolf Steiner ? – Peter Tradowsky

18 mai     Anthroposophie, pédagogie Steiner-Waldorf
– cent ans. Et la suite ? – Wolfgang-Michael
Auer

Institut pour une  
tri-articulation sociale 

PLUS DE DEMOCRATIE OU 
AUSSI DE L’AUTOGESTION ? 

une semaine près de Strasbourg 
du lundi 15 au samedi 20 juillet 2019 

Sylvain Coiplet - François Germani 
Raphaël Mislim 

voir www.triarticulation.fr  
rubrique « SEMAINES DE FORMATION » 

 

Annonces

Onzième rencontre sur les leçons de la Première classe 
de l’École de science de l’esprit

Depuis 2009, des membres de l’École de science de l’esprit se réunissent chaque année pendant une
semaine au mois d’août pour un travail d’approfondissement du contenu des strophes mantriques des
leçons de la Première Classe. 
Cette année, la rencontre aura lieu du 18 au 24 août 2019 dans les gîtes du centre de socio-thérapie,
Beubois, à Orbey en Alsace.
Le travail se déroule en deux langues, français et allemand et, selon les dons artistiques des participants,
des activités sont proposées. Les repas sont préparés par les participants, ce qui permet de réduire les coûts
au maximum.
Les membres de l’Ecole de science de l’esprit intéressés sont priés de me le faire savoir le plus rapidement
possible à cause de la réservation des gîtes.

Pour tous renseignements, téléphone : 03 89 78 91 15 - Courriel : doris.dodrimont@posteo.net

École de science de l’esprit
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Appel à l’aide :
Un couple de paysans éleveurs de poules 
en biodynamie a dû cesser son activité

brutalement
Bonjour à tous,

Marie-Paule et Marc, son compagnon, paysans-éleveurs dans le Lot-et-Garonne, conduisent la ferme des Acacias en bio-
dynamie depuis près de 20 ans. Il y a quelques années, ils se sont spécialisés dans l'élevage de volailles.

Le 14 décembre, avant Noël, Marie-Paule est victime d'un très grave accident de la route. Elle est totalement immobilisée
et hospitalisée pour de longs mois : de nombreuses fractures ouvertes aux jambes, aux bras ; une cervicale fracturée...

La Ferme des Acacias vivait au quotidien grâce à l'activité du couple ; celle-ci est stoppée net plongeant Marc dans un
état de détresse profond. Marc se retrouve seul, ne pouvant plus assumer tout le quotidien de la ferme : les soins aux
animaux, la récolte et la distribution des œufs bio, le travail à la ferme, sa présence auprès de sa compagne... À cela
s'ajoutent toutes les démarches administratives occasionnées par cet accident et auxquelles il faut faire face. Marc est
confronté depuis 2 mois à la limite de ses forces physiques et morales !

L'association Solidarité Paysans Aquitaine, les amis, les collègues, les voisins, le groupe anthroposophique de Dordogne
se mobilisent solidairement autour de Marc – certains venant de très loin – et font de leur mieux pour le seconder et
l'épauler. Mais cette mobilisation ne pourra, bien sûr, pas être durable : il faut être tous les jours sur la ferme, du matin
tôt au soir tard !... Ce que tous les paysans connaissent bien ! L'activité de la ferme nécessite une aide plus durable et
plus professionnelle. 

Malgré nos différentes rencontres et démarches, nous nous heurtons à la quasi impossibilité d'une aide financière de la
part des administrations...

Comment financer un poste de remplaçant avec les charges qui s'y rapportent ; comment soulager Marc, rassurer Marie-
Paule, et permettre à la ferme des Acacias de passer au mieux ce cap douloureux ? Voilà l'objet de notre "Appel à
l'aide" ! Il s'agit d'un appel à plusieurs dimensions : pour aider aux tâches sur la ferme, pour apporter une aide finan-
cière...

Cette collecte, urgente, a lieu sur le site Helloasso, où vous trouverez de plus amples détails, 
sous l'initulé : « Appel à l'aide », lancé par Entre-autres. 

https://www.helloasso.com/associations/entre-autres/collectes/appel-a-l-aide

À la rencontre d’un fleuve « sauvage »
Comment nous relier à la nature par l’observation sensible d’un cours d’eau

Parcours découverte du Tech en Pyrénées Orientales
du mercredi 1er au samedi 4 mai 2019

avec, en option le dimanche 5

Comment reconnaître ce que l’eau nous donne à lire sur son passage ? 

Observation approfondie des phénomènes naturels en rapport avec l’eau

Parcours et expériences directes au contact de la flore, de la faune et du minéral. Peut-être y trouverons-nous un
écho dans notre cheminement intérieur, une sorte de retour à la source ? 

Rencontre ouverte à tous, y compris aux familles : 
des ateliers spécifiques seront réservés aux enfants, en lien avec le thème.

Association ARTS, SCIENCES ET CULTURE DE L’EAU - Rencontre 2019

Inscriptions avant le 15 avril 2019 
Infos : Astrid au 06 42 89 61 05 ou Jean-Marie 06 31 53 49 68

contactaste@gmail.com – www.permaterra.fr/asce-2019/
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Agenda

Du 9 février au 15 juillet 2019 
Êtres et Demeures
Tableaux de Marlis Gille-Miegel, exposés à  Paris au
siège de la Société

15 mars 2019 
Le manichéisme de l’avenir
Conférence et atelier avec Christine Grüwez à Bourbon
l’Archambault (03), dans cadre du cycle organisé par la
Société anthroposophique en Allier*

22 au 24 mars 2019 
Prendre soin de l'humain pour habiter la terre
Rencontre anthroposophique annuelle et assemblée
générale de la Société anthroposophique en France, à
La Rochelle

30 et 31 mars 2019 
Du mécanisme à l'organisme : 
une voie d'humanité au sein de notre civilisation
techno-scientifique ?
Séminaire-atelier avec François Lusseyran et Christophe
Grenier, à Paris au siège

6 et 7 avril 2019 
Rencontres en couleurs
Atelier de peinture méditative avec Nadège et Thierry
Bordage, à Paris au siège

11 au 14 avril 2019 
Dans la pulsation de notre temps
Vivre avec la Société anthroposophique
Congrès annuel et assemblée générale de la Société
anthroposophique générale au Goetheanum, Dornach
(Suisse)*

19 et 20 avril 2019 
La métamorphose de la volonté
Conférence et atelier avec Philippe Pérennes à Bourbon
l’Archambault (03), dans cadre du cycle organisé par la
Société anthroposophique en Allier.*

11 et 12 mai 2019 
Le retable d’Issenheim de Matthias Grünewald 
Séminaire-atelier avec Doris Dodrimont, à Paris au siège

1er et 2 juin 2019 
Botanique et goethéanisme - l’art et la science au
service de l’observation du végétal
Séminaire-atelier avec Pierre Caumette et Jean-Paul
Ingrand, à Paris au siège

*Plus d’information dans les pages Annonces de ce numéro

Prochaine réception des apports - 15 Avril 2019

Les Nouvelles sont éditées par 
la Société anthroposophique en France
2-4 rue de la Grande Chaumière 75006 Paris

Les contributions sont publiées sous la responsabilité de
leurs auteurs. La rédaction se réserve le droit de choisir les
articles, informations, annonces qui lui sont proposés.
Merci de privilégier le courrier électronique pour l’envoi
des annonces et des articles. Pensez à joindre des images
(séparément) pour accompagner vos textes.

Rédaction des Nouvelles
Virginie Prat et Aurélie Bourdot, 
en concertation avec le Comité de la SAF.
Tél : 06 19 41 91 24

E-mail : nouvelles@anthroposophie.fr
Pour les changements d’adresse, 
s’adresser au secrétariat de la SAF.

Le Comité de la SAF :
R. Becker, secrétaire général ; M. Brosius, trésorier ;
P. Caumette, P. Dahan, M.C. Ochoa, A. Tessier

www.anthroposophie.fr

Services au Siège

Accueil : de 11h à 19h du mardi 
au vendredi. Tél. 01 43 26 09 94.

Secrétariat : Tél. 01 46 34 76 19 
secretariat@anthroposophie.fr

Courriers : 2-4 rue de la Grande Chaumière
75006 Paris

Coordonnées bancaires :
IBAN : FR63 2004 1000 0106 5721 2S02 091
BIC : PSSTFRPPPAR

Mise en pages :
Philippe Caillol
66, avenue Paul Doumer 
78360 Montesson
www.kerozen-concept.com

Impression : Printec 
15 rue du Traité de Rome 
78400 Chatou
printec2@wanadoo.fr

Bibliothèque de la SAF
Les permanences de la bibliothèque sont assurées 
du mardi au vendredi de 11 heures à 19 heures. 

Tél. 01 43 26 09 21

Sur place : consultation gratuite des livres et documents, ainsi que
des différents outils de recherche (fichier, répertoires, index...).

Pour emprunter : cotisation annuelle de 20 euros. Emprunt égale-
ment possible par correspondance (frais d’envoi à prévoir en sus).

Attention, nouvelle adresse !


